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Cette  brochure  e*t  fa  reprodoMon  intégrtûe  de  onze  arti- 
cles porta  dans  le  ^>evolr,  du  17  décembre  1919  au  3  ianuier 
1920.  Elle  ne  renferme  de  nouveau  qu'un  paragraphe  sur  la 
lâgae  navale  et  quelques  notes  suppiémeidaires. 


P^^Sèk^  • 


La  Mission  Jellicoe 

Nouvelle  poussée  (7 'impérialisme 

vi.^  ^  "  quelques  semaines,  k  prop..   d'un   discours   de   M.   EwnU 
J  écrivais  qu  avant  "d'étrangler"  l'amiral  Jellicoe.  nous  étions  "dispoïS 

courant  des  faits  et  gestes  de  cet  important   personnage   de    l'Empire. 

M.  Pellc.ier.  M    Bilodcau  ont  signalé  le,  déclarations  les  plus  topiquM 

d-A  .rr    "'   n'  ''°'"l'  'r'"""*'  •*«  ^°"    "PP*"-»    »"*    gouvernem^U 
t!ZlJ  "'  °"  ,  également  marqué  les  symptômes  de  résistance 

agressive  qui  se  manifestent  che.  les  Anglo-Canadiens  contre  cette  Z 

ZlL^rj?^''^^  a""  ''°''°1''"''  '"'P^"''^^-  Mais  jusqu'ici  nous  nous 
TZ?'  ^^A  ""  ?""  P'"""*'''"  P"''"  *'^"»  '«  débat.  C'est  l'une  de  nos 
la  «^Ï'.A  r  1«?!î/*  moindre,  dans  l'état  actuel  de  la  presse  et  de 
a  société  -de  réfléchir  avant  de  parler.  Il  nous  paraît  qu'avant  d'en- 
treprendre  d'orienter  l'opinion  de  ses  lecteurs,  un  journal  soucieux  de 

nos/T P  "»r';-'*''  'ÏÏ.  '*"'•"  '  '°"^  '«"'«^  ^"*^»'°"  sérieuse  Juls'im! 
pose  à  la  tent.on  publique,  l'envisager  sous  ses  divers  aspects,  rechei- 

Sïien  découlent  ^"""^"  '*"''"'  '"*'"'  *'  '"  conséquences  concrète. 

lv,.M  hT^'^'U'a^'^T^''*.'  7°yo°s^o«».  <l'appliquer  ce  procédé  d'.nih 
lyse  et  de  syn  hèse  à  la  mission  de  lord  Jellicoe.  Oh  !  sans  doute,  av.nî 
de  porter  un  jugement  complet  sur  les  projets  de  réorganisation  navale 
que  ce  haut  fonctionnaire  de  l'Amirauté  anglaise  est  chargé  Se  flJl 
mûrir.  U  faudrait  attendre  le  texte  de  «.,  rapports  officiels  aux  dive" 

£  o/n^r'"''  '°'°P''"r  *^"'"  "'""""•  "  '«"«ï™»  «"«-tout  connus 
les  conclusions  qu'il  présentera  aux  autorités  navales  et  politiques   de 

tout  intérêt  à  brusquer  une  sohition  pourraient  bien  ne  pas  faire  montre 
d  un  égal  scrupule  m  attendre,  avant  d'agir,  que  tout  le  monde  ait  prie 
connaissance  de  toutes  les  pièces  du  dossier.  C'est  la  tactique  tradition- 
nelle des  maîtres  de  l'Empire  d'emporter  le  morceau  avant  que  les  oow. 
des  colonies,  ou  des  Dominions.ou  des  "nations-soeurs",  aient  rleT 
compris  à  l'opération  pratiquée  dans  leurs  chairs  vives. 


»  Impérialisme  et  Nationalime  —  Devoir  du  27  novembre. 
1er  et  2  décemïre^"*""'  '*  ^'^  **"  ^  °"*°''"'  ****  ^°'  ^»'  22, 28  et  29  novembre,  dae 


— e— 


Toutes  les  amputations  qu'on  nous  a  fait  subir  depuis  vingt  ans  «u 
profit  de  "l'unité  impériale"  ont  été  précédées,  soit  d'un  coup  de  mu- 
traque  étourdissant,  soit  d'une  injec  tion  unesthésique  à  forte  dose.  La 
contribution  à  ia  guerre  d'Afrique  fut  préparée  par  le  parfum  des  fleuri 
de  pavot  distribuées  k  profusion  par  Chamberlain  aux  premiers  minls> 
très  des  colonies  dans  l'atmosphère  émolliente  des  fêtes  jubilaires  de 
1897.  Les  projets  de  contribution  navale,  avortés  au  Cunada  et  par- 
Ucllement  réalisés  en  AustraJasie,  sont  sortis  de  la  "panique"  créée  en 
1009  par  les  constructeurs  de  navires  anglais,  associés  des  Kmpp.  L'ef- 
firoyable  fauchée  opérée  dans  les  rangs  de  la  Jeunesse  canadienne,  de 
1914  à  1918,  au  seul  profit  de  l'impéria/lisme  britannique,  a  été  la  résul* 
tante  directe  et  prévue  des  coups  d'encensoir  et  des  coups  de  massue 
assénés  depui-  vingt  ans,  tantôt  sur  le  nez,  tantôt  sur  la  nuque  de  nos 
"hommes  d'Etat"  —  et  aussi  des  coups  d'argent  opérés  ou  espérés  par 
les  sinistres  bonshommes  qui  dominent  la  "grande  presse"  et  font 
l'opinion. 

Mise  en  scène  princière  —  Escrimes  de  coulisses 

Après  les  désastres  et  les  souffrances  de  la  grande  guerre,  les  auto- 
rités impériaJes  ont  compris  qu'il  fallait  revenir  à  la  manière  douce. 
Au  Canada  surtout,  où  les  sacrifices  ont  été  plus  grands,  proportion- 
nellement, qu'en  tout  autre  pays  britannique  et  les  compensations  nulles. 
il  était  facile  de  prévoir  qu'une  sommation  mal  déguisée,  comme  cellu 
de  Winston  Churchill  en  1913,  risquerait  de  provoquer  de  dangereuses 
résisiances.  On  a  donc  fiit  passer  le  prince  charmant  avai..  l'amiral 
percepteur  de  contributions  navales.  L'ampleur  et  les  frais  de  montage 
de  la  pièce  à  amorce  suffisent  à  marquer  l'importance  de  la  pièce  de 
fend.  Pour  qu'on  dit  ainsi  livré  le  pauvre  petit  prince  aux  assauts  du 
snobisme  colonial,  au  risque  de  l'énerver  et  de  le  désarticuler  à  demeure, 
il  faut  que  l'enjeu  impérial  en  vaille  la  peine,  ou  que  les  résistances 
coloniales  paraissent  formidables. 

Que  les  méfiances  soient  nombreuses  et  profondes,  de  part  et 
d'autres,  c'est  clair.  Eles  ne  se  manifestent  pas  seulement  par  des  oppo- 
sitions directes,  comme  celles  de  M.  Ewprl,  du  Statesman  (de  Toronto), 
f*-.  la  Nation  (d'Ottawa).  ENes  se  trahi&senl  jusque  dans  les  sphères 
jfficielles,  où  les  influences  impérialistes  sont  pourtant  maîtresses,  à 
Londres  comme  à  Ottawa.  A  quelques  heures  d'intervaJIe,  la  même 
attitude  d'expectative  se  dessinait  dans  les  deux  capitales.  Le  11  dé- 
cembre, le  premier  lord  de  l'Amirauté,  M.  Waflter  Long,  déclarait  que  le 
gouvernement  impérial  n'a  pas  encore  déterminé  sa  politique  navale  ; 
et  le  plus  autorisé  des  organes  de  l'impérialisme  traditionnel,  le  Morninq 
Poat,  approuvait  cete  déclaration.  L'Amirauté,  ajoutait-il,  doit  attendre 
le  rapport  de  lord  Jellicoe  avant  de  formuler  sa  politique  D'autre  part, 
le  13,  une  dépêche  "spéciale"  à  la  Gazette  —  laquelle,  en  dépit  de  ses 
Élhires  dégingandées  de  l'heure  actuelle,  tient  encore  l'oreille  de  plu- 
sieurs ministres  —  laissait  entendre  que  la  politique  navale  du  gouver- 


nement  canadien  pourrait  fort  utUement  être  ajournée   k  une   «...ion 
ultérieure.   'La  politique  naval,  pern.anente  delà  Grande-Br^agre  ne 
sera  énoncée  (formulated)  qu'après  la  conférence  Impériale  (dri920) 

î;//'?oXtZ7xlX)."""'^' •"'*'""'  '^"'^^  <^-"'^-  ""^'^' 

Evidemment,  ni  l'un  ni  l'autre  des  gouvernement.  _  .ans    parler 
de     Au.IrulH.  et  de  la  Nouvelle-Zélande  _  n'est  pressé  de  commene" 
m  .lunn.mcer  au  corps  électoral  .lont  il  relève  le.  sacrifices  nouveaux 
que  chacun  sera  appelé  à  offrir  au  dleu-empire.    L'un  et  l'auîîe  "'à^XT, 
...riout   préfèrent  de  beaucoup  discuter  et  manipuler  cela  dan.'  le  demi 
secre.  d'une  conférence  impériale,  ou  mieux  encore  dans  le,  aparté.  Ta 
cl  es  e  commodes  des  clubs  fashionables  de  Undne,  et  autour  des  ti  es 
a   hé  des  Icaderes,»  de  la  ploutocratie  anglaise.    C'est  là  que  sont  aUée, 
plus  .  une  fo.s  trébucher  les  vertus  faciles  de  nos  fart,uch«  démocrate, 
irnn»    H    "';;"<^.«"  «°"te  Vraisemblance,  à  Londres  que  nos  gouvernants 
iront  chercher  les  données  définitives  de  leur  "pollUque  navale  ne r m? 
nente"  -  et  qu'ils  se  feront  ro«/er.  selon  la  tradIUon  bTen  é?ab  ie  dep^?,' 
ving  -cinq  ans  par  eux  et  leurs  prédécesseurs.     Leur  consolation 
relative,  et  la  nôtre   sera  .ni'après  tout   il  leur  arrive  ce Ti  e  rarrhé 
a.jx  Français,  aux  Russes,  aux  Allemands,  à  tous  ceux   qu^   depu"     n 
siècle,  ont  s,  bien  joué,  au  détriment  de  leurs  patries  reVpective»   dan, 

vo.fan    mpér  aie.  de  prouver  a  nos  dépens  que  les  Anglais  sont  les  maî- 
tres do  la  diplomatie,  de  la  politique  et  de,  finances  du  monde 

fcn  tout  cas.  ce  qui  paraît  acquis,  c'est  que  le  programme  naval  de 
la  prochaine  conférence  sera  préparé  dans  le  sen,^„  confusions  de 
lord  Jell.coe.     Raison  de  plus  pour  essayer  de  rechercher  dès  mSfn.e 
nant  la  nature,  l'objet  et  les  conséquences  de  la  mission    confée   à   ce' 
légat  d'empire,    puand  le  tour  sera  joué,  il  sera  trop  tard.     C'eTt  notre 
arabique  insouciance  qui  a  permis,  dans  le  passé,  aux  maniDula?e.r^ 
de  la  politique  impériale  et  à  leurs  complices'^u  c'oZrTes  ca„ad  en 
de  nous  placer  brusquement  en  face  de  solutions  concrètes  imwssibl^ 
a  démêler  dans  le  brouhaha  d'une  brève  discussion  pa riemenîaTrê  tm! 
brouillée  a  dessein  par  les  criailleries  et  le,   «,phi,Ls   îe     rpresTe 
vénale  et  des  organes  à  la  solde  des  parUs.    Nous  avon,  été  assez  é^hlZ 
dés  pour  n'avoir  plus  le  droit  de  ne  pas  nous  méfier  de  tout",  krdou 
ches  froides  ou  chaudes  qui  nous  viennent    de    Londres    Wnt-ellës 
préalablement  attiédies  dans  le  tepidarium  d'Ottawa  ^'"*«n«-^"" 

J.in.  ./'*'"■*"*''  *  r  ^"'♦*  ""^^^  '«  PolitiïieTr'éconisée   par   lord 
Jelhcoe  et  en  mesurer  les  conséquences  ultimes,  il  fïut  en  déjair  nrtte 


'  -tage  des  charges  —  Défense  du  Pacifique 

La  pre.  .  question  de  fait  qui  se  pose,  c'est  celle  du  coût  de 
rorganisation  navale  qu'on  veut  imposer  à  l'Empire  et  de  la  part  res- 
pective de  dépenses  qui  ressortira  à  chacun  des  pays  "autonomes". 
Pour  l'océan  Pacifique  seul,  ou  plutôt  pour  l'établissement  naval  d'Ex- 
trême-Orient (Far-Ëastern  Fleet),  lord  Jelilcoe  estime  le  coût  annuel  à 
cent  millions  de  piastres,  soit,  au  taux  de  cinq  pour  cent,  l'intérêt  de 
deux  milliards.  Si  la  répartition  devait  se  faire  en  raison  du  chiffre  des 
populations  et  des  intérêts  commerciaux  engagés,  la  part  du  Canada 
scrail,  selon  l'amiral,  de  $12,300,000  par  année.  Mais,  vu  l'obligation 
du  Canada  de  participer  à  la  défense  de  l'Atlantique,  où  les  colonies 
ausfralasienncs  n'ont  aucun  intérêt,  —  retenons  cette  constatation  — 
lord  Jeliicoe  suggère  de  répartir  ces  cent  millions  de  dépenses  annuelles 
entre  l'Angleterre  (757o),  l'Australie  (20%)  et  la  Nouvelle-Zélande  (5%). 
Pour  l'Inde,  il  ne  peut  en  être  question,  dii-il,  "car  cet  empire,  qui  n'est 
"pas  un  Dominion  autonome,  est  maintenu  par  la  force  des  armes  et 
"exige  la  présence  d'une  puissante  force  armée".  Cette  franche  décla- 
ration d'un  homme  de  guerre  fait  contraste  avec  les  hypocrites  ho- 
nvélies  des  politiciens  anglais  sur  le  bonheur  qu'éprouvent  les  Indiens 
à  jouir  librement  des  bienfaits  de  la  domination  britannique.  Mais 
passons. 

La  part  du  Canada,  dans  la  défense  du  Pacifique,  se  bornera  donc 
"à  établir  e!  à  maintenir  sur  ses  côtes  occidentales  une  petite  flotte  de 
"croiseurs  légers,  pour  la  protection  de  son  commerce  dans  ces  eaux" 
—  c'est-à-dire  dans  tout  l'océan  Pacifique,  depuis  Vancouver  jusqu'à 
Singapour.  Par  contre,  le  Canada  devra  construire  et  entretenir  une 
flotte  de  guerre  complète  —  a  naval  force  —  à  l'Est,  dans  l'océan  Atlan- 
tique. A  quelles  fins  ?  Pour  tous  les  besoins  de  l'Empire,  apparem- 
ment ;  mais  là-dessus  nous  retrouverons  notre  amiral  lorsque  nous 
rechercherons  les  objectifs  généraux  de  la  politique  qu'il  préconise  i. 

Ce  qu'il  nous  en  coûterait  pour  construire  et  entretenir  cette  "petite 
flotte"  sur  le  Pacifique  et  cette  grosse  flotte  sur  l'Atlantique,  l&rd  Jelii- 
coe ne  nous  l'a  pas  encore  révélé.  Il  le  dira  sans  doute  dans  son  rapport 
au  gouvernement  canadien.  D'ores  et  déjà,  on  peut  être  certain  que  la 
dépense  prévue  sera  considérable  et,  si  le  Canada  s'engage  dans  cette 
galère,  la  dépense  réelle  double,  triple,  quintuple.  On  sait  ce  qu'il  en 
coûte  pour  établir  et  maintenir  une  flotte  de  guerre.  On  sait  ce  que 
valent,  en  tout  pays  et  chez  nous  plus  qu'ailleurs,  les  prévisions  budgé- 
taires.   Quand  il  s'agit  de  budget  de  guerre  et  de  "contributions  impé- 


'  Les  citations  et  les  chiffres  ci-dessus  sont  empruntés  au  r(*sum6  du  r<tpport 
présenté  par  l'amiral  Jeliicoe  au  gouvernement  australien  et  publié  dans  le  Star  (do 
Montréal),  le  4  décembre  1919. 
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surtout,  lécoeuranté  mixtare  de  loyalisme  exalté  et  d'ettrontàtm 

les  qiii  a  somllé  tout«  notre  administration  miiitaJri^  Was  rift<»fa# 

roir  les  plus  fantastiques  écart<î  entre  les  prévisIoB»  et  les  r^^ 

Qu'on  se  rappelle  les  treize  milUon»  de  déboursés  d'Etat  prévu»  «mir 

«.S  „"     °°,**"  Transcontinental  ;  les  promises  rassurantes  dé^ 

politiciens  sur  la  valeur  des  garanties  offertes  à  l'Etat  par  les   coimT 

grues  du  Grand-Tronc  et  du  Canadien-Nord  ;   et  qu'on  regarderSS 

îïi^n^  *".M  ^\"».':?«"*  *;  '«  profondeur  du  goufft-e  creusé  par  «^ 

voyance,  l'impéntie  ou  la  vénalité  des  gardiens  du  trésor  public  I 

Au  sortir  de  la  réunion  du  Canadian  Club  d'Ottawa,  où  lord  JeUI- 
çoe  a  le  plus  dévoUé  ses  desseins,  M.  Bilodeau  notait  l'ineffjtfïle  réflexio* 
dun  des  badauds  cossus  qui  foisonnent  dans  ces  machine*  à  pistonnage 

W'    NJS^ln     flf'!!  '*  *'"'*'  °  "^"  "*«"«'•  «^  fV^  milHo^ 
J».      Négligeons  le  côté  odieux  et  burlesque  de  cette  mentalité  de  par- 

^enu  accoutume  à  faire  danser  les  millions. . .  des  autres  ;  ne  reteBw. 

que  1  incommensurable  jocrisserie.     Cinquante  millions  pour  TorMui* 

«ion  dune  flotte  complète  et  d'une  demi-flotle  ?    AMons  donc  Ic'St  à 

A  »»*  f""»««nt  pour  d'établissement  des  chantiers  maritimes  et  des  cales 

de  radoub.     Et  l'entretien  ?  et  la  réfection?   et    l'équipement?     Citt^ 

qnante  militons  par  année  serait  plus  prés  de  la  vérité. 

Du  reste,  la  question  d'argent  est.  au  début  surtout,  la  moins  impoi^ 
tante  en  ces  matières  -  bien  que  ce  soit,  eu  apparence.  ceUe  <pA  ^ 
occupe  le  plus  les  poliUciens  partagés  entre  le  désir  de    trav^^^ 
grand  oeuvre  de  lartorganisation  de  l'Empire  et  la  crainte  de  faire  roa*^ 
péter  les  contribuables.    Le  gouvernement  britannique  -  tant  qu'il  êerk 
aux  mains  des  impérialistes  —  fera  aux  coloniaux  de  gnsses  eoneea- 
''r"f  ""^lï  .     **"!»"'>»  '''Sent  pourvu  qu'Us  acceptent  le  principe  de  la 
solidarité  impériale.    Celte  pratique  leur  a  si  bien  réussi  dioà  iTpaaaé  ♦ 
Qu  Ils  ^irivent  à  nous  faire  prendre  le  doigt  dans  Pengnma-ed'ui»  Poli- 
tique perm^^  de  défense  navale.  H.  attendront  la^mSSine^Sce 
de  guerre   rt^  ou  imaginaire,  pour  t««tti«  la  roue.    Et  alor8,^ue 
la  galère  I    En  avant,  les  mifliards  ta  les  conaerits  !  ^^ 

I  ^ÎS'"*  ™**"™  ^a  distance  parcourue  de  1899  à  1914.— quinie  aiMM- 
J.*/?*''*"''^  ^"*''*  '"  *™**  °*"J«  Canadiens  enrôlés  p^la  ^^ 
d  Afrique  et  les  cinq  cent  mille  enrégimentés  pour  la  guerre  d^sS^ 

S«^«t  ir  *"■  ^""f  '^?»'*««ï»«  sud-afk-icaines  et  les  deux  milMardseu-  . 
f^^LÎr  ^  «°ïl!i  **°"''  ^^  <=''"»««on  ;  «-'0".  on  aura  une  idée" 
S2r?rng^:;:';i;,|^"'  'r^  ^'"  -  -^te  de  .e  laisser  prendî^ 

Ceci  ttoua^^mènerait  iont  TirtureHeiBent  à  recHeriA^  î'oblectif  a/  - 

iïïf  «tnî  Sf^'*'*^'  ^^"î^^",'*  ^*^'**^***  «^  '=^'^*  de  planter  i^a 
?u  reste  ""*''*'''  ««osions  un  aptre  fait  qaiaoasjm  rapprocha 


'  ""^ 
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Résurrection  des  Dreadnoughts 


D»ns  son  plan  d'organisation  de  la  flotte  d'Extrême-Orient,  le 
délégué  impérial  pourvoit  à  la  construction  et  à  l'entretien  de  huit 
dreadnoughts  (ou  super-dreadnoughts)  et  de  huit  croiseurs  cuirassés 
"de  type  moderne".  H  porte  le  coût  d'entretien  annuel  de  ces  seize 
vaisseaux  (y  compris  le  pourcentage  d'amortissement  du  coût  de  cons- 
truction) à  trente-cinq  millions  par  année  ;  soit,  plus  d'un  tiers  du 
budget  total  qu'il  veut  attribuer  à  la  défense  du  Pacifique. 

Voilà  qui  va  réveiller  toute  la  controverse  entre  les  partisans  et  les 
adversaires  des  gros  vaisseaux  de  combat. 

Les  fidèles  lecteurs  du  Devoir  se  rappellent  peut-être  ce  que  nous 
leur  en  avons  fait  connaître,  au  temps  déjà  lointain  où  le  gros  de  l'opi- 
nion se  partageait,  sans  y  rien  comprendre,  entre  la  marine  Laurier  et 
la  "contribution"  Borden.  Qu'on  se  rassure  :  nous  n'avons  pas  l'inten- 
tion de  réveiUer  ces  vieux  débats.  Pas  plus  aujourd'hui  qu'en  ce  temps- 
la,  du  reste,  prétendons-nous  à  la  moindre  compétence  technique  en  ces 
matières.  Mais  puisque  nous  sommes  menacés  d'une  nouvelle  poussée 
de  navalisme  impérial,  force  nous  est  de  rappeler  que,  parmi  les  experts 
les  plus  haut  cotés,  il  s'en  est  trouvé  plus  d'un  pour  condamner  l'effica- 
cité des  gros  navires  de  combat  dont  lord  Jellicoe  veut  faire  le  noyau 
principal  de  sa  flotte  d'Extrême-Orient  et,  en  toute  probabilité,  de  notre 
flotte  de  l'Atlantique. 

Les  leçons  de  la  grande  guerre  sont  venues  démontrer,  d'abord,  que 
le  Canada  n'avait  pas  plus  besoin  de  la  marine  projetée  en  1910  que  de  la 
contribution  "d'urgence"  votée  en  1913  ;  —  ensuite,  que  les  adversaires 
de  la  "politique  des  dreadnoughts"  avaient  apparemment  raison.  En 
dépit  des  vantardises  de  Churchill  qui  Jurait  d'aller  pourchasser  les  Alle- 
mands "comme  des  rats"  dans  leurs  tanières  de  Kiel  et  d'Heligoland  et 
de  les  forcer  à  livrer  bataille,  la  Grande  Flotte  anglaise  n'a  pas  plus 
bougé  que  la  grande  flotte  allemande.  C'est  la  guerre  sous-marine  qui  a 
seule  menacé  sérieusement  l'Angleterre  dans  ses  ravitaillements  ;  et 
c'est  à  l'aide  de  ses  vaisseaux  légers  et  rapides,  de  ses  contre-torpilleurs, 
voire  de  ses  navires  de  commerce  armés,  qu'elle  a  réussi  à  se  débarras- 
ser de  cette  inquiétante  agression,  que  lui  avait  prédite  les  adversaires 
des  dreadnoughts.  Là-dessus  lord  Jellicoe  lui-même  nous  apporte  le 
ténioignage  de  sa  haute  compétence. 

Comment  donc  expliquer  que  lord  Jellicoe  s'efforce  de  réveiller  l'en- 
thousiasme en  faveur  de  ces  énormes  vaisseaux  si  coûteux,  si  vite  démo- 
dés —  on  vient  de  scrapper  le  dernier  des  dreadnoughts  de  1905 et 

qui  semblent  avoir  si  peu  servi  dans  la  dernière  guerre  ?  i 

»  Un  correspondant  de  la  Gaselle  à  I/ondres  (nunM'To  dr  10  décembre)  rapporte 
cette  déclaration  de  lord  Fisher,  dont  l'autorlK?  doit  valoir  celle  de  lord  Jellicoe  : 
LordFisher  says  thaï  e  l  mirface  ships  are  already  voler  tiallij.  if  not  actually,  on  the 
Krap  heap.  Or,  ces  "vaisseaux  de  surface"  que  lord  Fisher  no  trouve  bons  qu'à 
mettre  au  vieux  fer,  ce  sont  précisément  ceux  que  lord  Jellicoe  veut  nous  faire  bâtir 
à  la  douzaine,  a  coups  de  centaines  de  millions. 
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Opinions  d'experts 

En  février  1912,  j'ai  signalé  aux  lecteurs   du  Devoir  la  viruleiita 
dénonciation  de  la  "politique  des  dreadnoughts"  par  lord  Charll,  Be^ 
ford  l'un  des  prédécesseurs  de  lord  Jelllcoe  à  la  tête  de  la  HomeFt^ 
Lord  Beresford  n'hésitait  pas  à  stigmatiser  cette  pomigue  --  prTconSi 
en  1913  par  le  ministère  Borden  et  apparemment  repr^  par  lorSTîeiS 
coe  -  comme  une  "trahison  de  la  confiance  nationale"      a  bet^ualof 
the  public  trust  1.    Il  laissait  clairement  entendre  que  la  conScdoi 
cantilef  îr*^i'  n'avait  d'autre  ohjet  que  de  servi^des  intérJb   mS! 
cantUes     II  prédisait  les  dangers  qui  en  résulteraient  pour  le  commerw 
britannique,  dans  la  prochaine  guerre,  et  rendraient  précaires 'es  r^utw 
marUimes  qui  servent  à  alimenter  la  population  des  Ileî  L^itlnniS^el 
En  d  autres  occasions,  j'avais  marqué  la  concordance  des  vue,  deXrd 
Beresford  et  de  celles  d'un  ingénieur  maritime  de  bra-  réputSion   sTr 
Wjlham  White.  ancien  directeur  des  construction,  navales'^  l°^î^ 

ninnÏÏ"""^''"*'  ^^  "^  Prétendais  pas  plus  alors  départager  les  ODi- 
n  ons  des  partisans  et  des  adversaires  des  dreadnoughts  que  je  ne  voil 

iî«eait  à  nTn 'T'**'^";-  ^ais.  puisque  le  gouvernement  canadfe^ 
jugeait  a  propos  de  prendre  parti  en  lançant  le  pays  dans  la  course  aux 
dreadnoughts.  Je  ne  négligeai  aucune  occasion  5e  recueill  î  desîém^i' 
gnages  valables  en  ces  matières.  «moi- 

î'*..u"Jï'"  J®**'  T  "°"  ^*  *^*'"'  «^«"*  '«  déclenchement  de  la  guerre, 
j  étais  à  Londres.  La  marine  Laurier  et  la  contribution  Borden  Sai7^ 
également  choses  du  passé  ;  mais,  en  prévision  de  nouvelles  enîr»r^S 
du  même  genre,  je  voulus  profiter  de  mon  passage  au  coeur  de  I'eSidÎ^ 
pour  me  aire  éclairer.  J'en  causai  à  un  pubHcistë  angîafs  admiÎH 
blement  placé  pour  recueillir  les  opinions  1«  plus  diveï^t  Avêc^i 
rondeur  qu.  fait  le  charme  des  Anglais  vraiment  bien.  iTme  fU  ou^ 

STîa"ttt:  "cl?'- °- '  ^""^"^'^  ''  """  «*'-  -»-  ^"ici^rZl 
iT^frnV-   ;       •'    f^^"'-*;V«  °«  P^*  pas  encore  le  nommer.    Bien  qu'à 

ooi^  nn  '.  •  rJ'  "f  ;^'f  "''^P  important,  avant  et  pendant  la  gue^ 
pour  que  j'aie  le  droit  de  le  mettre  en  cause  à  ciel  découvert  S 
me  suffise  de  dire  que  sur  toutes  les  questions  relatives  à  rorîilsaUon 

de  Lrr^"'',  ^r»^'"'"*^'^»  «^^  ^  «"^'•'^  "«^a'«.  «"'^  types  de  TssMux 
de  guerre,  il  était  aux  antipodes  de  lord  Beresford.    LeTrs  débats  DubU» 
et  privés  avaient,  des  années  durant,  animé  et  parfois  amusé  les  cenSS 
militaires  et  navals.    Les  échos  s'en  étaient  même  proCgés  jÛs^ïux 
Chambres  des  lords  et  des  communes.  "'«nges  jusqu  aux 

Sur  l'opinion  de  lord  Beresford.  j'étais  déjà  fixé.    Néanmoins   rer 
taines  expériences  m'avaient  appris  qu'entre  les  opinions  coTnue;  de; 
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gAnds  hommes  et  leurs  convictions  intimes,  il  existe  parfois  de  notables 
divergences,  en  Angleterre  surtout,  la  patrie  classique  du  cant.  des  "con- 
venances" et  des  exigences  de  situation  —  ce  que  les  Français,  avant 
le»  Jours  glorieux  de  Clemenceau,  dénommaient,  avec  quelque  exagéra- 
tion, "l'hypocrisie  anglaise".  En  tout  cas,  chez  le  vieux  loup  de  mer, 
rien  de  cela.  Il  dénonça  la  "politique  des  dreadnoughts"  avec  une  vi- 
gueur  qui  laissait  loin  dans  l'ombre  les  pages  les  plus  violentes  de  son 
Betrayal.  Je  lui  objectai  les  conseils  de  M.  Winston  Churchill,  alors  mi- 
nistre de  la  Marine,  à  notre  gouvernement.  "Churchill  is  a  fool  !  As  I 
Md  Mm  in  the  House,  he  was  still  sucking  his  pap-bottle,  when  I  was 
eommanding  a  fleet."  Je  risquai  le  nom  de  son  illustre  adversaire, 
celui-là  même  que  je  devais  rencontrer  deux  ou  trois  jours  plus  tard. 
Le  bonhomme  devint  violet.  "So  and  so  ?  A  scoundrel.  Sir,  and  a...!!" 
Je  supprime  la  seconde  épithète.  En  tout  cas,  j'en  savais  assez  pour  me 
convaincre  que  mes  deux  autorités  ne  pouvaient  être  de  mèche,  même 
pour  abuser  de  la  confiance  d'un  naïf  colonial. 

Je  tenais  également  à  connaître  l'opinion  de  lord  Beresford  sur  la 
situation  particulière  du  Canada,  au  point  de  vue  de  sa  protection  mari- 
time. Il  ne  fut  pas  plus  réticent  là-dessus  que  sur  le  reste  ;  mais  nous 
retrouverons  plus  loin  son  opinion  à  cet  égard. 

A  quoi  servent  les  Dreadnoughts? 

Par  une  de  ces  cii  oi  stances  fortuites  que  la  Providence  ménage 
aux  honnêtes  ignorants  en  quête  de  la  vérité,  la  veille  du  jour  où  j'avais 
pris  langue  avec  l'amiral  si  durement  qualifié  par  lord  Beresford,  le 
Times  publiait  une  lettre  de  sir  Percy  Scott,  directeur,  si  je  ne  me 
trompe,  des  serWces  d'artillerie  navale.  Dans  cette  communication  qui 
provoqua  une  tempête,— J'en  eus  la  preuve  par  la  suite  —  cet  officier 
supérieur  affirmait  sans  ambages  que  les  jours  des  grosses  unités  de 
combat  étaient  passés  ;  que  le  sort  des  armes  navales  et  des  transports 
maritimes,  dans  la  prochaine  guerre,  serait  déterminé  par  les  sous-ma- 
rins et  les  croiseurs  rapides  ;  et  que  l'Amirauté,  au  lieu  de  pousser  à  la 
construction  de  nouveaux  et  de  plus  en  plus  coûteux  dreadnoughts  "t 
soper-dreadnoughts,  devrait  s'occuper  davantage  de  protéger  efficace- 
ment la  marine  mar'^hande  contre  les  attaques  ''•^s  torpilleurs  et  des 
sous-marins.    On  sait  si  les  développements  de  rre  ont  justifié  ces 

clairvoyantes  prévisions.! 


j  1  r.  P^  la  publication  de  ces  lignes,  on  m'a  donné  communication  d'un  article 
de  la  Free  Press  (de  Wmmpeg)  où  l'on  cite  un  ouvrage  tout  récent  de  sir  Percy  Scott. 
Jy  relève  ces  passages  caractéristiques  :  "/  œnsidered  that  the  haltleshiri  was  dead 
b^ore  W«  Great  War,  and  I  think  her  more  dead  noto,  if  that  is  possible."  Cette  aiHrma- 
tion  catégorique,  sir  Percy  Scott  l'appuie  de  détails  techniques,  qui  paraissent  fort 
TOolmnts;  et  il  conclut  :  "Thji  hattUship  is  deo^l.  The  future  is  with  the  aéroplane, 
wfneh  ta  aoing  to  dmelop  rapidly  in  the  next  few  years."  Si  les  "nations-sœurs"  com- 
la  bêtise  de  cracher  quelques  centaines  de  millionf 


mettent 


rf    j    _„»  j  •        ,  ,      î-    -•— r  — ,-v-;:: milhons  pour  faire  construire  le» 

md&vns^  de  navires  réclamés  par  lord  Jellicoe,  elles  pourront  se  reprendre  en  le 
fendant  d  autres  millions  pour  organiser  une  vaste  équipe  d'aéroplanes  impériaux. 


lu 


t 
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m^JHT'^^"'!  °^  ''*"*  '*'"''«  '"*  P"»»"**.  Je  me  bornai  à  y  voir  ai» 
wcc  lente  entrée  en  maUère  pour  mon  entrevue  avec  lord  ••!     cvS 

L^ttr'^if/îî^l^t/'^L^"^-^""'  ^'  l'opinSon    de   sir'  Per^ 

imioplion  des  dreadnoiighls  comme  lype  prloclpal  de  la  non.  n.7  rL^ 
.•«.  tta  bon  navire  de  combat.  Dan,  „ne  grand"  baju"".;.]""!,^ 
4^1  encore  de  grand»  services.  Mal»  il  est  peu  prZblê  me  le.  ^ 
chaînes  guerres  voient  de  grandes  batailles  comme  xTafallr  On  /it 

Sr  Wv'rerpL'Tera'''  ",'  '""""  '"'-"  '"-'^«  -«  .^oÙpS 
«™fuj    Pid;TeJi-aSrSrp=-T'c:L.Ï^S^^^ 

h  PO.,  'que  des  dreadnoughts  aux  autres  natToT'iV»»^.™  '°"°' 
ttculier.  nous  avons  forcé  les  Allemands  "creuser  le?rs3!  Zl 

r  \r:iië:a„r- nr;At^ï!;;;:r  i?r  •  "^^^ 

^  les  dreadnoughts,  nous  avo"le  ZTintoiSTpér '^.'""î 

de  notre  outillage,  nous  construisons  Quatre Jn^lcTna  vLr^eni  fi 

cela  nous  ait  encore  payés.    En  résump    «c^r»»»  »  „„•    "*"»'^V    PO"*^  «lue 
w/w  P05  rf'm/^rê/  à  le  dire"  '  ^  '^''°"'  ™"*  """*  «'«- 

de  la  réponse  dél'S;ch!ra„ranS:s'd"ema„Trd  "■■  '"  °".°"" 
menls  "d'experf  que  lui  avait  adressées  sir  bS  S  H  ■■'"«'«»^ 
proposer  sa  fameuse  "contribution  dWenTe"rw^"  """■  *" 
»r  les  conseils  de  M.  ChurchiU.  pSer  iorS  d'  TaL'ÎLT'^ÏÏ 
II   Borden  tenta  de  nous  faire  cracher  trenle-cina  mill  „„?  '    *" 

^rs:eir,er;"iU^'rSs„.r2ï;i%:"^^^^^^^^^^^ 
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SI,  à  cela,  on  ajoute  le  fait,  bien  connu  à  Londres  dès  19M,  que  les 
Knipp  partageaient  avec  les  constructeurs  anglais  les  énormes  profits 
réalisés  dans  la  construction  des  drcadnou^ts  anglais,  —  tout  comme 
les  actionnaires  anglais,  français  et  italiens  du  trust  de  l'acier  chromé 
partageaient  les  bénéfices  encaissés  à  E&sen  par  les  constructeurs  de 
navires  allemands  et  les  fabricants  de  canons  allemands  —  on  compren* 
drâ  que  je  n'aie  jamais  pu  me  persuader  d'avoir  manqué  à  mes  devoirs 
de  "loyal  sujet  britannique"  en  mettant  tout  en  oeuvre  pour  faire  échouer 
cette  kolossale  exploitation  de  la  jobarderie  coloniale  '. 

Si  je  reviens  sur  ces  souvenirs  et  ces  renseignements  d'avant-guerre, 
c'est,  je  le  répète,  que  je  les  crois  utiles  à  la  compréhension  intelligente 
de  la  politique  préconisée  par  notre  nouveau  missionnaire  impérial. 


Le  vrai  rôle  de  lord  Jelllcoe 

Si  l'on  veut  saisir  tous  les  objectifs,  occultes  ou  avoués,  des  vastes 
projets  dont  lord  Jellicoe  est  le  promoteur,  il  ne  suffit  pas  de  lire  ses 
discours  d'avant-scène  ni  même  son  rapport  publié  et  ceux  à  venir.    Il 
faut  d'abord  se  rendre  bien  compte  de  la  situation  réelle  de  l'amiral  et 
i_  du  rôle  principal  qui  lui  est  confié.    Ici  comme  en  Australie,  on  a  pré- 

senté lord  Jellicoe  comme  un  "aviseur"  bénévole  des  gouvernements 
coloniaux  ;  on  nous  a  prévenus,  avec  trcp  d'insistance  pour  ne  pas 
éveiller  les  soupçons,  que  cet  homme  éminent  se  gardera  bien  de 
"dicter"  une  ligne  de  conduite  aux  "nations-soeurs"  ou  même  de  leur 
"préparer"  une  politique.  Fort  bien  ;  mais  tout  cela  n'empêche  que  lord 
Jellicoe  est  l'un  des  fonctionnaires  supérieurs  de  l'Amirauté  anglaise  et 
qu'à  oe  titre  il  est,  comme  toute  l'administration  et  la  politique  anglai- 
ses, au  service  des  intérêts  anglais,  de  l'indusitrie  anglaise,  du  commerce 
anglais,  de  la  finance  anglaise.  Il  ta  rait  être  triplement. . .  naïf  pour 
croire  que  ce  noble  serviteur  de  l'Angleterre  va  "aviser"  les  gouverne- 
ments coloniaux  à  l'encontre  ou  même  en  marge  des  intérêts  britanni- 
ques. Si,  aujourd'hui  comme  en  1913,  il  est  de  l'intérêt  de  l'Angleterre 
de  faire  construire  beaucoup  de  gros  vaisseaux  qui  ne  valent  pas 
grand'chose  en  temps  de  guerre  mais  qui  rap  )ortent  d'énormes  profits 
aux  actionnaires  des  grands  chantiers  maritimes  d'Angleterre  et  d'Ecosse, 
i'ai  peine  à  croire  que  lord  Jellicoe  ne  fera  pas  le  même  raisonnement 
que  son  illustre  prédécesseur,  lord  ***. 


»  Si  l'on  veut  s'^^dairer  davantage  sur  le  patriotisme  des  constructeur  de  navires, 
qu'on  se  rappelle  cet  autre  fait.  Ce  sont  les  chantiers  maritimes  d'Angleterre  qui  ont, 
au  vu  et  au  su  des  autorités  britanniques  et  avec  le  concours  d'experts  de  l'Amirauté, 
«Ionisé  la  flotte  turque,  alors  que  le  gouvernement  britannique  savait  que,  dans  la 
prochaine  guerre,  cette  flotte  serait  au  service  des  empires  du  Centre.  Les  profita 
réalisés  par  les  actionnaires  anglais  du  trust  maritime  ont  aidé  à  faire  masacrer  à 
GaUipoIi  des  milliers  de  soldats  anglais,  irlandais,  australiens,  indiens.    Bugirus»  ia 
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-être  fourni,  et  mafn.ent  paMe  Roy'a"uV^^^^^  ^''"'  '^•^'■«'«-» 

"sent  //,  ne  peuvent  être  coZtruifsalTtA^'  ^"f*  '^^  ^"•*»"'*  ^'^' 
"marin,  de  la  Marine  Royaront  l'e^nér/e^c!^  T  '"  °'"<''«"  «»  les 
"noeavrer.     Pour  la  même  raison    ,i?i  f*c«"«ire  pour  le»  ma- 

•crujer,)        devraienTe^r^^'iflatérrér^ 
dreadnoughts  et  supcr-dreadnouahts  au-il  rTl^*     ^  ^'"*'  *""  »«'« 
principal  de  la  flotie  d'ExtSorienf      ,.LL     ""''''  ~""°''  "°y«" 
fournis  par  l'Angleterre  et  d^ûx  seuTemen    n,f  f  *  *^.'  *?""'°'""  »°'«"» 
apparaît  d'abord  comme  forîgénéîluxM-U    "  ?.  ""'"'•    ^°'*=*  *»"' 
cette  flotte  d'Extrême-Orient  aîraitnon  «^,11    î**''"  ^^  =    ^'   *ï»« 
téger  l'Australie,  la  Nouvelle-Zéïand;  m  i  '*"'«"«°*  Pour  objet  de  pro- 
cncore  l'Inde.  1^  BirmanTe    Cev^^a"*^',;'  i!"".  °c"''f""  «on'Tuêtes,  mai, 
tudes  de  colonies  criTrAnglSre  possèd/T  *  SetUejnent,  el  le,  multi- 
et  au  sud-est  de  l'Asie       2-  aJen-..  .      l'^^**"!  P^fit  en  Océanie 
PO,e  en  principe  guT/o«fe  la  fl'otîe  et  ol     "*  **!  '^'"''  '°'^  ^-'««oe 
soient  fournies  par  l'ingreterre  ou  n«rl,      .""^  ^^  '"  ""'"»•    <»"'«"" 
tion  unique  et  absoluf dtn  cormaremlt  tnT'  ""T^  "^'"  '«  '^'"<^- 
rauté  britannique  (toujours  î^ormuTe  jT  M   E^nfAi'"'*"''  "l"  ^'^^""■ 
/raWenne  (ou  canadienne)   en  temTdeol   ilnl^î    ""*  ''""'^  «'"" 
guerre)  ;3-  que  les  dépenses  gSalfs  de 7;»  f  n  .?'"   '"    '*'"'"     ''* 
entre  l'Angleterre  et  les  coloni^d/nfJ    ""«"«>"«  seront  répartie, 
dément  :     Angleterre.     5%    Â^traSe    20%TS^°"V"îi?"^»  P"-^*- 
4-  que  l'application  iarticJli?r?dLc;ntrirutio^r*^,îf  """'**'•    ^^^   ' 
type  de  vaisseau  et  des  contribufions  ctonï,  àt'j^^^^^^  *  ''' 

subordonnée  à  la  solidarité  des  charges  et  à  l'un,^  ,S  *  ^^^^  """'^ 

impérial  ;   5»  qu'en  cas  de  guerre.  Lf  vaiieaùx  dé  ™oin?"T"^''" 
croiseurs  rapides,  torpilleurs,  des  rovers  ?oTl«  •  '*'"*  *ï"°enslon. 

tretenus  principalement  par  kscoSs's^;o"„^^^^^^  «»  «»- 

aux  coups  et  aux  aléas  de  la  guerre  ^  P^"*  exposes 

Tout  cela,  pesé  et  examiné  à  la  lumière  do<  »».<>.•». 
guerre  et  des  leçons  de  la  guerre,  lai^^e  dan,  ] W°  ^^^^^       ^''"'"*- 
sion  qu'en  insistant  sur  la  nécessité  Hp  /•";' «*P"i  ^  invincible  impres- 

la  défense  du  Pacifique  à'i'eTeUen  d  "cS^wî""^?  ^'ï'^*^*  ?« 
swement  en  Angleterre,  lord  Jellicoe  a  sZgéJ^ZùrM  I"'*'  ''"'^"• 
compagnies  anglaises  de  construction  maritiairtoïït^»l„?*'  ^'"^" 
moins,  qu'à  la  protection  des  intérêts  s^^rlfrlliT  tout  autant,  pour  le 
préoccupation  est  d'autant  plu,  it^ureTïirk";^^^  Cette 

maritimes  en  Allemagne  a  privé  les  parfo^  l!^?  ^'  ««>°**'^ction, 
rects  qu'ils  tiraient  des  armements  des  rnemiîTîV" '''°'"»  '°**^- 
rupture  des  conventions  relatives  à  ivtnilu  !"  î*  l'Empire,  et  que  k 
permet  de  garder  tout  entie?  le"  WnéfiW  hÏ?  **'^  **'"'''•'**  ^^^  ^«"r 
qu'ils  étaient  autrefois  forcés  de  parta«r«ve.  .^^^  ^'^^''^  entreprises, 
bares  Huns".  Partager  avec  Jeurs  compères.  Us  "bar- 
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Devant  les  appétits  voraces  qui  se  sont  manifestés  tout  le  long  de  It 
guerre  et  ceux  plus  avides  encore  qui  se  sont  affichés  autour  de  la  table 
du  Congrès  de  Versailles,  il  paraîtra  moins  outré  de  conclure  que  l'un 
des  objectifs  —  je  ne  dis  pas  le  principal  —  de  la  politique  dont  lord 
Jillicoc  jette  les  fondements,  c'est  bien  d'alimenter  la  plus  Importante 
des  industries  angluises  et  l'une  des  plus  profitables. 

"Nation  de  boutiquiers",  disait  Napoléon.  Oui  ;  mais  ayons  la 
loyauté  de  l'avouer  :  nation  de  grands  boutiquiers,  qui  ont  eu  l'audace 
et  la  force  de  troinir  dans  leurs  opérations  de  boutique  le  secret  de  leur 
grandeur  impériale  et  qui  ont  su  réduire,  non  seulement  leurs  esclaves 
blancs,  noir»  ou  jaunes,  mais  la  plupart  des  peuples  de  la  terre  à  leur 
servir  de  clients  ou  de  commis. 

Double  Jeu  de  TAngleterre 

En  montant  dans  l'ordre  des  motifs,  il  paraît  clair  que  le  gouverne- 
ment britannique  veut  u  hi  fois  maintenir  et  même  accroître  sa  puissance 
maritime  tout  en  ayant  l'air  de  la  restreindre. 

Que  le  premier  lord  de  l'Amirauté  puisse  annoncer,  l'an  prochain, 
une  réduction  du  budget  naval  du  Royuume-Uni,  la  mise  en  chantier 
d'un  moindre  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  construits  aux  frais  de 
l'Angleterre,  le  scrapping  de  plusieurs  unités  :  cela  permettra  aux  hom- 
mes d'Etat  britanniques  de  faire  parade  aux  yeux  du  monde  de  leurs 
intentions  pacifiques  et  d'apaiser  la  révolte  croissante  du  peuple  anglais 
contre  le  militarisme. 

Que,  d'autre  part,  le  Canada,  l'Australie,  la  Nouvelle-Zélande,  l'Afri- 
que-Sud.  l'Inde,  créenr  chacun  un  mix  anisnie  de  guerre  navale,  relative- 
ment peu  considérable  en  soi,  mais  dont  l'ensemble  représentera  le 
double  ou  le  triple  des  réductions  opérées  par  l'Angkierre  dans  sa  flotte 
et  son  budget  naval  ;  que,  par  une  entente  discrète,  chacun  de  ces  pays 
d'empire  se  lie  aux  principes  de  la  solidarité  impériale  et  de  l'unité  ile 
commandement  exercé  par  "  Kugleterre  :  du  coup,  l'Empire  britannique 
accroît  notablement  sa  puissance  navale;  et  cette  puissance  reste,  en  cas 
de  besoin,  au  service  et  sous  la  direction  de  l'Angleterre. 

C'est  l'exacte  répétition  de  la  comédie  de  1913,  alors  que  Winston 
Churchill,  premier  lord  de  l'Amirauté,  proposait  théâtralement  à  l'Alle- 
magne une  "trêve"  d'un  an  dans  la  construction  des  vaisseaux  de  guerre, 
t  qu'il  choulait  en  sous-mains  les  Canadiens,  les  Australiens  et  les  Néo- 
Zélandais  afin  de  leur  faire  construire  et  mettre  à  la  disposition  de 
l'Amirauté  anglaise,  en  cas  de  guerre,  plus  de  vaisseaux  que  l'Angleterre 
n'en  aurait  construits,  sans  "trêve"  1 

Cette  reprise,  sur  une  échelle  agrandie,  et  selon  un  plan  mieux  éla- 
boré, des  projets  d'avant-guerre,  explique  à  merveille  pourquoi  le  minis- 
tère Borden,  dont  tous  les  membres  avaient  dénoncé  la  Loi  navale  de 
IJHO,  ne  l'a  jamais  fait  abroger.    Les  projets  de  1910,  agrandis  à  la  me- 
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sure  de»  co*u|uèJe.s  faite»  par  TAnKleJerre  duranl  la  «ramle  «lierre  — 
conquêtes  qui  dépaswnt  en  étendue  celle»  de  tous  les  autres  alliés  réunit 
7   r**»*T'f"'  '■"  "^""^  '""•'■  •'"«•«anisalion  que  lord     Jellicoe     nous 

avise  d  adopter.  La  formule  de  M.  FieldiiiK  -  flottes  nationale*  (on 
coloniales)  en  temps  de  paix,  hnpérijrles  en  temps  de  «uerre  —  corre»- 
pond  en  tous  points  à  la  solution  "siUK.TiV  aux  Don^nions  australasiens 
par    lord    Jellicoe.     Klle     se     retrouvera,     qu'on     en     soit     sûr.     dans 

lavis  donne  au  «ouvernement  canadien.  Du  reste,  elle  répond  mer- 
veilleusement  aux  besoins,  à  la  situation  et  aux  app'îits  de  l'Angleterre 
Elle  lui  permet,  tout  en  allégeant  son  propr.-  fadreau  et  m  déguisant  à 

I  étranger  ses  desseins  <le  conquête,  de  mettre  à  profit  la  jobarderie  colo- 
niale pour  accroître  sans  cesse  sa  puissance  navale  et  dominer  le  com- 
merce maritime  du  monde. 

"O  Angleterre  !"  écrivait  Louis  Veuillol  ;  "If  plus  vilain  des  peuples. 
SI  tu  n  étais  le  plus  hardi  des  forbans  !"  Il  „'élait  pas  bète.  ce  Veulllot 
Notci  qu'il  écrivait  cela  aux  jours  de  VHnlenle  cordial,'  de  18i>0  à  1860 

II  y  avait  encore,  en  ce  temps-là.  de^  Français  (|ui  croyaient  que  la' 
France  a  autre  chose  à  faire  .pi'à  servir  de  n:anhepied  à  la  puissance 
anglo-saxonne.     .Nous  osons  en  penser  autant  du  Canada. 

La  force  d'une  idée  maîtresse      «  Ceci  a  tué  cela.  » 

.  ,.'u- '*'^'7"'''  '!'■  '"  P"''»'<li'f  iin^laise.  c"e,l  la  lénacilé  dans  la  poursuite 
de  I  objet  désire.  Celte  inlassable  perst-véranee  est  d'autant  plus  efficace 
que  les  agents  humains  et  leurs  procédés  de  surface  sont  plus  nombreux 
et  plus  variés  et  voilent  davantage  l'objectif  de  fond. 

Cette  combinaison  de  l'unité  impériale  et  de  la  coopération  libre 
en  apparence,  des  divers  pays  d'empire,  cette  création  de  flottes  natio- 
nales en  temps  de  paix  mais  impériales  en  temps  de  guerre,  voici  trente 
ans.  au  moins,  que  les  chefs  politiques  et  militaires  de  l'Angleterre  en 
préparent  la  réalisation.  Dans  un  ouvrage  dont  la  copieuse  et  fidèle 
documentation  fait  le  principal  mérite,  j'ai  marqué  les  jalons  de  cette 
avance  jamais  interrompue  vers  la  concentration  des  forces  et  des  res- 
sources de  l'empire  au  bénéfice  de  la  puissance  militaire  et  commer- 
ciale de  l'Angleterre  i. 

Qu'il  me  suffise  de  citer  ici  un  bref  passage  du  discours  de  lord 
Selborne.  alors  ministre  impérial  de  la  Marine,  à  la  Conférence  de  1902. 
"Je  veux,  disait-il,  s'il  m'est  permis  de  me  servir  de  cette  expression 
"accroître  l'esprit  maritime  de  l'Empire...  Je  veux  voir  toutes  les 
"parties  de  rEinplrc  contribuer  individuellement  à  la  flotte."  Mai»  il 
avait  pris  soin  de  i)réfacer  ce  voeu  et  ces  "je  veux"  des  paroles  suivan- 
tes :   "Si  une  distribution  locale  des  forces  de  mer  est  possible  et  même 


'  Que  det'ON<i-nons  à  l'Angleterre  f —  Mnnir oui  191.->.     Cet  ouvrage  est  éoxiuÂ 
ïétud"  ''"''  quelques  excmploiros  Ti-^n-^  «'ix  }-.ib!k)thèques  de-  fcrhcrchcs  et 
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dM»  tout  1  Empire    une  aii/or/W  unique  qui  exerce  le  pouvoir  absolu 
•M^if  J^r  il."T?"5!'"^?*'  '^'"""'«n*»*''  I"  vaisseaux  et  de  le.  concen- 
aux  forces  de  lennemi  '.  ' 

N'est-ce  pas,  huit  ans  d'avance,  la  formule  de  M.  Fleldlng.  et    dlx- 

H»** In»!  '"'""*  '".  *°"'''^*  ***  •'"'^  •^*'"«°«'  '«  base  même  de  son  rapport 
«u  gouvernement  australien?  Que  l'amlral-misslonnalre  "avise"  no. 
ministres  dans  le  même  sens,  nul  n'en  saurait  douter. 

r-^in^'*  ''"i'*'.'  *>"'  ''*'"°»«"  davantage  la  force  et  la  persévérance  de 
Uotlon  anglaise.     En  1902,  les  ministres  canadiens,  dont  M.  FMding. 
repoussèrent  énerglquement  les  propositions  de  lord  Selborne.    En  1907 
B  résistance  des  Canadiens  fut  peut-être  plus  catégorique  encore;    À 
la  plupart  des  délègues  des  autres  colonies  suivirent  leur  exemple.    Mais 

finn  ?"'/';'""  ^"^  ^^^^'  '"  *='""'''  *>«  ''^'-'P'--*  ^"«-«nt  en'in  la  satisfac- 
tion de  faire     reconnaître  par  tout  les  gouvernements  coloniaux"  — 

L*'°i?*'w'  Canadiens,  -  "qu'en  temps  de  guerre  le,  force,  navale, 
locale,  devront  être  ,oumi,e,  à  l'autorité  générale  de  l'AmiratUe'; 
1907        *"*'       «""^Po*^*'»"  repoussée  par  nos  délégués  en   1902  et  en 

.  Notez  bien  :  dans  cet  intervalle  de  sept  années,  il  y  avait  eu  en 
Angleterre  comme  au  Canada,  des  élections  générales.  A  Londres  le 
ministère  avait  été  renversé,  la  politique  intérieure  bouleversée  ;  trois 
ou  quatre  personnages  divers  s'étaient  succédé  au  ministère  de  la  Ma- 
"^r  T  "  Pp»»iq"e  impériale  n'avait  pas  changé.  Au  Canada,  même 
parti  même  cabinet,  mêmes  hommes  ;  mais  les  principes  avaient  chan- 
celé, les  résistances  s'étaient  effritées. 

i«„.^f  w  ?''?'^!  ',"'  '^  '"^™^  '**"'  ♦*»"'"  '«"  colonies.  La  victoire 
Impériale  fut  générale  et  complète. 

Ceci  qui  est  constant  avait  tué  cela  qui  est  vacillant.  Ceci  qui  est 
ferme  avait  écrasé  cela  qui  est  mou.  Ceci  qui  dure  avait  usé  cela  qui 
flotte  au  vent.  Ceci  qui  est  la  ruse  unie  à  la  force  avait  égaré  cela  qui 
est  la  jocrisserie  aveuglée  par  la  vanité.  Ceci  qui  est  la  puissance  cor- 
ruptrice de  or  avait  acheté  cela  qui  est  la  vénalité  assoiffée  d'honneurs 
et  de  péculat.  En  un  mot,  ceci  qui  est  la  volonté  impériale  avait  dominé 
cela  qui  est  la  servilité  coloniale. 

A  S«"»<ï7»e  l'opération  n'a  pas  eu  un  égal  succès  sur  tous  les  points. 
Au  Canada,  les  deux  formes  de  contribution  navale,  différentes  en  appa- 
rence mais  tendant  a  même  but,  échouèrent  l'une  après  l'autre  Du 
reste,  le  principe  est  .esté  dans  nos  lois.  Par  contre,  l'organisation  et 
la  concentration  des  forces  de  terre,  laissées  jusque  là  au  second  plan 
mais  préparées  dans  les  mêmes  conférences  impériales  par  les  mêmes 


h  c 
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procéiléa,  en  conformité  du  même  principe  d'unité  impériale,  obtin- 
rent un  succès  qui  dépassa  les  espérances  les  plus  extravagantes  dn  ini> 
périalistes  les  plus  exaltés.  Qui  eût  pensé,  même  après  la  déclaration  d« 
guerre,  que  le  Canada  fournirait  à  la  Grande-Bretagne,  en  quatre  ans,  au 
coût  actuel  de  pkts  d'un  milliard,  une  armée  de  cinq  cent  mille  Cana- 
diens, entièrement  recrutée  aux  frais  de  la  colonie,  mais  livrée  à  la 
direction  exclusive  et  uh!>olue  des  chefs  de  l'armée  anglaise  7 

C'est  ce  triomphe  invraisemblable  de  la  politique  impériale  qui 
encourage  les  autorités  britanniqurs  ù  battre  le  fer  pendant  qu'il  est 
encore  chaud  et  &  se  forger,  à  im^me  les  ressources  humaines  et  maté- 
rielles des  colonies,  une  arme  navale  beaucoup  plus  formidttble  que  les 
forces  de  terre  concentrées  pendant  la  guerre. 

Ici,  nous  touchons  à  l'objectif  avoué  du  plan  préconisé  par  lord 
Jellicoe.  lequel,  on  l'a  vu,  n'est  que  l'élargissement  des  projets  esquisses 
dès  1902  et  poursuivis  sans  relâche  Jusqu'en  1914. 

L'Angleterre,  dominatrice  des  mers 

Ce  que  rAngleterre  veut,  plus  que  Jamais,  c'est  de  conserver  la  do- 
mination des  mers.  Là-dessus  les  déclar-itions  de  l'amiral  sont  aussi 
claires,  aussi  catégoriques,  aussi  outs-  <ken  qu'on  peut  le  désirer.  Il 
tient  le  même  langage  que  tenaient,  avp  .  la  guerre,  ei  que  tiennent  en- 
core aujourd'hui,  tous  les  homn.e  d'Etat  et  tous  les  hommes 
de  guerre  de  son  pays.  "The  Empire  must  maintain  a  bala 
of  sea-poiver  tvhich  tvill  enable  her  to  meet  and  conquer  any  eneiiii, 
8-t-il  affirmé  à  Ottawa.  "We  ought  to  maintain  forces  that  are  sufftetei., 
to  deal  ivith  any  pouible  enemy",  a-t-il  répété  à  Toronto.  A  ses  yeux, 
évidemment,  l'ère  de  paix  universelle  n'est  pas  arrivée  et  les  promesses 
de  désarmement  progressif  dont  les  politiciens  anglais  et  canadiens  ont 
fait  un  si  copieux  usage  pendant  la  guerre  ne  sont  que  mensonges  et 
trompe-l'oeil.  Il  se  réjouit  de  la  destruction  du  militarisme  prussien, 
mais  il  veut  l'accroissement  du  navalisme  britannique.  Cela  ne  cadre 
guère  avec  les  déclamations  de  ceux  qui  nous  ont  entraînés  dans  la  croi- 
sade de  la  civilisation  contre  la  barbarie,  qui  nous  ont  tant  apeurés  avec 
le  monstre  allemand,  seule  cause  de  la  guerre,  qui  nous  ont  tant  promis 
qu'une  fois  le  caporalisme  prussien  abattu,  les  armées  de  terre  et  de 
mer  disparaîtraient  comme  par  enchantement  du  monde  entier. 

Mais  pourquoi  l'Angleterre  tient-elle  si  éperdument  à  rester  mal- 
tresse des  mers  ?  . 

Pour  protéger  les  routes  du  commerce  maritime,  répond  lord  Jelli- 
coe. Et  en  ceci,  ajoute-t-il,  le  Canada,  l'Australie  et  chacun  des  pays 
d'empire  a  le  même  intérêt  que  la  Grande-Bretagne;  par  conséquent, 
chacun  de  ces  pays  doit  contribuer  proportionnellement  à  la  police  des 
mers,  au  maintien  iu  sea-power  de  l'Angleterre.  Pour  l'Australie  et  la 
Nouvelle-Zélande,  îles  voisines  de  l'Asie,  à  k  portée  du  Japon,  passe 
encore.     Mais  pour  le  Canada,  prétendre  qu'il  a  le  même  intérêt    que 
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l»  «uprémalir  navale  dp  l'Angleterre  uamU.»  i-  ^-i    . 
conrmerce  maritime  .le  toute,  le,  n«i7„„r  ?      ,  û         '**^*'*>PP*»nenl  du 
tribut  à  la  marine  .n  rcian  U^      «la  Au^uï!'..:!  '  "  '*'*''"  *  ^'^'' 

ment  n'est  emprewé  ,le  ,e  eon./^l  T"'*''*'  ""''""  ««>«veme. 

«nll  qu'en  ca»  r^Ûerre  "e.  navire     .     "  '""'"'"'  """•'•^«•"1-  Ior«,u'II 
.lune  autre  pulLnce     *  *""  '•""""'••"  "*''"""•  «  '«  ""''•« 

««e.  puissante  pour  Prot^Veï  l^ur^n      r     'nn:;;  Ll^^  ^7 

le  ur  a  cherrhé  noise.    Klle  ne  les  a  hiiss..^.  ..n  .!  i  '^"'"  "^'^*/'  '  -^"«lelerre 

' •"»!'"  '>'  «-rr.. ..,  i;,rr;„:;z'",::si,v'" '""•*'  "'""•  "*""" 

ini  jour  où  l'AilemaMne,  su  vieille  ullii^K  vn..i..i  r  • 
colonial,  surtout  développer  un  co  n  h-J"!  Ju  rit  .  Zr"  "",  ""'''r 
»ien  et  protéger  ce  eomn.eree  pur  ne  fore  n  X  ?  '''P**"''«"«  ««•• 
retournée  contre  rAllemuMne  et  'est  ërvie  .h  i?r  '  ' '^"^ ''•^■••••«'  •'"» 
pour  abattre  h.  concurrence  ;l^n?an  ,":.,.',,;" ':!;;,^*  t'i  "."'? 
Hollande  pour  abattre  Tl-spuane  «le  l;tFr  Zl\.  »''"'»  .'^rvle  de  la 
lande,  de  lu  Prusse  pour  .iSe' hlVival-"  f^JX  "'"''''"""'  '"  "■^'■ 

nouvelle  .,ui  pcjurra  poin'd're  sur  un     ;inr  uel;»  t c^l ^^ r '"  néji^^^^ 
prodromes  de  l'évolution  se  font  sentir.  '    '^' 

Menaces  et  avertlswments      États-Unis,  Japon 

La  suprématie  navale  de  l'Analelerre  est    Miiinnr.i'i.  .•      • 

mo„,,e;  ...  cV„  corn.  „„„„oc  .,„•„„  „„ ..,„„„„..  „,'  „„,  ,  _  „    'J^'^J;' 

Mais,  objectera-l-on  encore,  si  personne  ne  nroli.«t..   la 
pas  troublée.     Evidemment,  si  toutes  les  "atL^du  «  obj  c:;;senU:nî 
a  devenir  tributaires  de  l'Empire  britannique,  tout  fr^  armlëix 
pour  les  Anglais  ;    et  ceux-ci.  pas  plus  que  personne  a  ,re    c^flleur, 
r.e  feraien    la  guerre  par  simple  passe-temps.    Ce  serait  la  Dalx  «nS - 
pour  tout  le  monde.  P"'"  ""Oiaise 

Seulement,  tout  le  monde  n'en  veut  pas.     Voici  les  Fi»»,  p„! 
prétendent  bien  ne  pas  laisser  perdre  ce'î.u'ilsoi^rggne    pendait  T 
guerre.    Us  construisent  rapidement  de  nombreux  n.v^res  H.   f^ 
et  ils  entendent  les  protéger.  '''  commerce; 

Pas  plus  tard  que  le  9  décembre,  une  dépêche  de  Washinaton  o„n„ 
çait  que  le  bureau  officiel  des  constructions  na^at  de  F  ft^ur  "" 
commande  un  programme  dont  l'exécution  rendra  en  cina  In,  V„  n  \T 
améncaine  ••l^égaIe  ,1e  la  flotte  la  plus  puissante  mainteïue  par  Tl 
autre  nation  du  monde".  C'est  l'exaclP  rénii,,.,»  i  '^""*  P»"^  'Oo« 
JHHco.  prononçai,  à  0„.»a  dix    ^SÎ^SZ".      CeT'.",,??.'"';'' 
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Les  armements  navals  du  Japon,  son  ambition  de  jouer  en  Asie  le 
rôle  de  l'Angleterre  en  Europe  et  celui  des  Etats-Unis  en  Amérique  ne 
«ont  un  secret  pour  personne.  Une  lettre  de  Londres,  publiée  dans  la 
Gazette  du  15,  parle  du  "mystère  japonais".  On  qualifie  ainsi  d'extra- 
ordinaires achats  de  métaux  faits  récemment  au  Japon.  Cela  aussi  c'est 
la  riposte  à  la  politique  préconisée  par  lord  Jellicoe.  ' 

Mais  les  Etats-Unis  et  le  Japon  ne  sont-ils  pas  amis  et  alliés  de 
l'Angleterre  ?  On  sait  ce  que  valent  et  ce  que  durent  les  amitiés  inter- 
nationales. Le  traité  anglo-japonais  expire  l'an  prochain.  L'alliance 
anglo-américaine  n'est  pas  encore  attachée  à  fer  et  à  clous. 

Si  ce  n'est  pas  en  prévision  de  difficultés  possibles  avec  les  Etats- 
Unis  ou  le  Japon,  pourquoi,  je  vous  le  demande,  cette  hâte  d'accroître 
les  forces  navales  de  l'Empire,  déjà  si  puissantes  ?  Quelle  autre  nation 
pourrait,  d'ici  longtemps,  menacr  la  suprématie  britannique  sur  les 
mers  ? 

Le  "péril  allemand"  est  écarté.  Lord  Jellicoe  a  même  eu  l'amabi- 
lité de  démontrer,  dans  sa  causerie  au  Canadian  Club  de  Montréal,  qu'il 
n'a  jamais  existé  sous  la  forme  qu'on  lui  prêtait,  en  1910  et  en  1913,*  pour 
étayer  l'une  ou  l'autre  des  deux  politiques  navales  tour  à  tour  esquissées 
au  Canada.  Remercions-le,  en  passant,  de  cette  tardive  Justification 
assurément  désintéressée,  de  notre  attitude  à  cet  égard.  * 

Non  seulement  la  flotte  allemande  est  anéantie,  mais  stion  les  don- 
nées fort  intéressantes  fournies  par  l'amiral  dans  cette  même  causerie, 
la  flotte  anglaise  s'esi  considérablement  accrue  durant  la  guerre.  En 
1914,  dit-il,  l'Angleterre  possédait  650  vaisseaux  et  un  persor.npl  total 
de  220,000  hommes.  En  1918,  au  moment  de  l'armistice,  le  nombre  des 
vaisseaux  s'élevait  à  5,000  i  et  le  personnel,  à  400,000  hommes.  On  voit 
que,  tout  en  travaillant  à  abattre  le  mili'arisme  chez  les  autres,  la  paci- 
fique Angleterre  n\  pas  négligé  de  l'accroître  notablement  chest  elle. 

Mais  si  le  "péril  allemand"  est  écarté,  si  la  flotte  anglaise,  toute- 
puissante  pendant  la  guerre,  est  deux  fois  plus  forte  qu'en  1914,  d'où  vient 
la  menace  ?  Contre  quelle  attaque  éventuelle  faut-il  se  parer,  dare-dare, 
à  grand  renfort  de  dreadnoughts  et  de  super-dreadnoughts  ? 

Evidemment  ce  que  l'amiral  Jellicoe  ne  peut  pas  dire  c'est  qu'indé- 
pendamment de  l'intérêt  primordial  qu'a  l'Angleterre  de  rester  maîtresse 
du  monde,  el'c  ne  trouve  pas  mauvais,  à  l'heure  actuelle,  de  donner  à 
réfléchir  à  nos  bons  alliés  les  Nippons,  à  nos  chers  cousins  les  Yankees. 


«  Ce  chiffre,  donné  par  la  Gazette,  paraît  fantastique.    S'il  est  exact,  il  indiquer 
que  le  gouveTnement  anglais  a  mis  en  pratique  les  conseils  d'avant-gucrre  de  sir  Percy 
Scott  et  multiplié  les  petites  unités.     Le  personnel  comprend  les  officiers,  les  marins 
les  ingénieurs  et  techniciens  de  toute  sorte  et  aussi,  je  présume,  les  fonctionnaires  civils 
attaches  au  service  naval. 


I 


■.!: 


Émm 


à'"^' 


.  .*,i 


''^^mi^':.jm-.mm^ 


M^'^:...^^.  •• 


—23— 
Situation  particulière  du  Canada—  «  Doctrine  »  de  Monroe 

Mais  ici,  nous  avons  bien  le  droit,  nous  Canadiens,  de  tenir  quelque 
compte  de  notre  situation  particulière  dans  l'Empire. 
A.  .?°."  »!""  P®*"'"  ^^  "solidarité  impériale",  de  "communauté  d'inté- 
rêts ,  de  fraternité  d'idéaux",  nos  "frères"  d'Angleterre  mènent  trop 
bien  leurs  affaires.  et  celles  des  autres,  pour  que  nous  ne  songions  pas 
un  peu  aux  nôtres. 

En  dépit  de  la  doctrine  d'unité  impériale  qu'il  prêche,  lord  Jellicoe 
a  trop  "e  Jon  sens  pour  ne  pas  admettre  qu'il  existe  entre  chacun  des 
pays  de  1  Empire  des  différences  radicales  de  situation  qui  entraînent 
U  égales  divergences  d'intérêts,  de  responsabilités,  de  charges  et  de 
devoirs.  Ainsi,  il  reconnaît  ~  nous  l'avons  noté  —  que  le  Canada  étant 
appelé  à  se  protéger  sur  l'Atlantique  où  les  colonies  océaniennes  n'ont 
aucun  intérêt.  l'Australie  et  la  Nouvelle-Zélande  doivent  assumer  à  peu 
près  toutes  les  charges  qui  afféreraient  au  Canada  pour  la  défense  du 
Facifique.  si  l'on  ne  tenait  compte  que  des  facteurs  commerce  et  popu- 
lation. *^  *^ 

Et  le  voisinage  des  Etats-Unis,  qu'en  fait-ii  ?  C'est  pourtant  le  fac- 
tcur  dominant,  le  facteur  suprême  et  permanent  de  la  situation  interna- 
tionale du  Canada.  Aucun  autre  pays  de  l'Empire  n'occupe  une  situation 
analogue.  Nous  avons  le  droit  et  le  devoir  de  le  rappeler  sans  cesse  aux 
doctrinaires  de  la  "solidarité  impériale". 

Avant  la  guerre,  aux  jours  des  débats  sur  la  politique  navale  de  l'un 
ou  1  autre  de  nos  "grands"  partis,  certains  "patriotes"  ardents  me  repro- 
chaient amèrement  de  chercher  un  refuge  ignominieux  dans  la  doctrine 
Monroe.  Je  crois  avoir  fait  justice  de  cette  accusation  et  démontré, 
après  M.  Ewart  du  reste,  que  la  soi-disant  "doctrine"  Monroe  est  un  fait 
politique,  voulu  et  accepté  d'abord  par  l'Angleterre,  et  qu'il  n'y  a  pai 
plus  d'ignominie  pour  le  Canada  d'en  tenir  compte  qu'il  n'y  a  eu  de 
honte  pour  la  Belgique  de  compter  sur  l'appui  de  la  France  et  de  l'An- 
glcterre  contre  l'agression  de  l'Allemagne. 

Mais  en  ce  qui  touche  particulièrement  à  la  répercussion  de  la  doc- 
trine Monroe  sur  notre  situation  maritime,  j'ai  voulu  connaître  l'opinion 
des  deux  amiraux  anglais  dont  j'ai  déjà  parlé.  Plusieurs  années  aupara- 
vant,  j  avais  lu  le  résumé  d'un  discours  de  lord  Beresford,  à  New-York 
dans  lequel  la  doctrine  Monroe  était  représentée  comme  la  base  de  la' 
pt  litique  navale  de  l'Angleterre  en  Amérique.  En  juin  1914,  je  lui  de- 
mandai si  son  opinion  avait  varié  à  cet  égard.  "Not  a  bit",  répliqua-t-il 
sans  hésiter.  "On  the  contrary.  and  so  far  as  Canada  ?»  concernée.  I 
think  more  thon  ever  that  the  Monroe  doctrine  is  your  best  tafeguard" 
Naturellement,  je  me  proposais  de  confronter  cette  opinion  avec 
celle  de  son  rival,  lord  ***.  Celui-ci  ne  me  donna  pas  même  le  temps 
de  placer  ma  question.  Je  l'avais  interrogé  sur  la  valeur  respective  des 
politiques  préconisées  par  les  deux  partis  canadiens  :  marine  locale 
ou  "contribution  d'urgence".  -  "What  i$  the  use  breaJcing  your  head  on 
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"navy  can  saoe  you."  "'  '  '"  '"'"  '"''"  """'   'f  '^"'1/  «re  not.  no 

«rhui  comme  en  ce  temps-l^  eZLT  •"""'    ''«'•'^'''i'^''"-    Aujour- 

rm,.  toute  flotte  angll'^^ouLr/rltes.'r.'T  ""''  '''"''''  '"  E»"»- 
nous  prote«er  ;     et  que.  con  re    0,^^^^^^    totalement     Impuissante     h 

;le.s  Etats-Unis.  POur^ncon^  .„"  ;;/ '  ^.^'^''-îr'''^'  ''  ^°'-^'"-«^ 

beaucoup  plus  sûrement  „ue  loutei  il  nl'^  '""'  "°"'     P'-«'*«« 

l'Empire,  fussent-elles  por  éJs  a     .  la     s  ,n     ''  ''.'""*''  '"  "'"'^'^  "« 

voilà  pourquoi  l'argument    les  "nr  ""'  •"':"  ''"'"  •^'^"•^««•-     Et 

r«I  nous  sug«cVe  de  paver  meseS    ,',?';'""     T  ''  '""«^'^  «""•- 

cant.     Il  nu.  parait  n,è:me  21?..;  """'  '""*'  '°'''  P^'"  «^""vain- 

nous  propose.'c-est  .1    n^^.s'  a    e  ,    v  ^  'llT'^    '  r^*^"""-     ^^    <»"'<>" 

rance  qui  exclut  notre  risque        e    ,,u     mû      •. u"*"""  '"*'"'"  •'*""''  «""- 

.  ^  Reste  rargumen.  ,le  I:/"proUc(i.    '  "f    ,,        TT""''  '"'""  '^'«"»'-"'- 

a.  dit  un  mot.     Il  n'est  pas  inutile  d'y  revenil!  '  c-ommerce.    J'en 

Protection  et  Reconnaissance 

.ité  de  protéger  "nos"  nav?ref <;  côZrrc!.  T"""'  "'"""  '"^  '"  "^'=«- 
ché  de  cet  argument.  Elle  n;':  aTi'co^  ,.,';;  r^'n^s''  n  '°"  "T 
commerce  ne  sont  pas  à  nous  mais  à  rAngleterre  «ui  sp  1.,     »  '''    ^^ 

appropriés.  Elle  a  démontré  mi'en  /,./..».  1  '  f.  "  ^^^  Prestement 
bien  in,périaUser  notre  marin  ^/hrueto^'a'■u';ont"'''*"•■'  ^"'""'^ 
seaux  de  guerre,  si  nous  faisons  la  so.tTse'd'e^^'con!  ruire"    ""     ^«^^■ 

veutt:':;rd:^;;:i;i  "nLSrr;:^  "^  -  -  ••^"^-- 
t.n  d^:^r:Tïî;r  ï.  •;;^âi:-^ir-!;—  - -•  ^«^^  -r. 

commerce  maritime  dans  la  mesure  où  rA«Xfer"e  ««^8  ^*'"^  "°"'' 
exportations  pour  s'alimenter  ou  alimenter  stc[en?s  II  esî'S  ^'  "°' 
surde  de  parler  de  Vintérèl  que  nous  avons  à  prolLcr  no  re  L  "'  ''*' 
encore  plus  de  reconnaissance  envers  l'AnalPiPrl!  ,    commerce, 

qu'elle  lui  accorde.  A  la  lumière  SIsTecons..  7  ''°"'*  .'"  P»-»»^*^'*»" 
comparaison  de  M.  Ewart  aDDarair  ni.  ^  '  '"^  *""'''"•  '«  pittoresque 

quant  de  plumes  d'autrurhes  Z  '  contr^f  '  ''"f  ''"'^''-  ^''  ""  »•-««- 
il  tire  de  si  beaux  béné?rces  Tne  s'^n«.  f        '''''"""  '"  *''°"P^«»  dont 


Jl:^ji0^iSmSSlmff^m. 
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Même  »i  l'on  place  cet  aspect  de  la  question  sur  le  seul  terrain  de 
l'intérêt,  —  celui  où  les  Anglais  ente  ndent  bien  la  résoudre  à  leur  avan- 
tage —  le  plaidoyer  en  faveur  de  la  contribution  aux  force»  navales  de 
l'Empire,  afin  d'assurer  la  protection  de  notre  Commerce,  n'est  pas  plus 
▼alable. 

Nous  tirons  des  Etats-Unis  la  (|uasi-totalité  de  nos  importations 
essentielles.  Quant  à  nos  marchandise»  exportées,  elles  prennent  vir- 
tnellement  les  mêmes  routes  que  les  exportations  américaines.  La  plu- 
part sont  à  destination  d'Angleterre,  qui  a  encore  plus  besoin  de  le» 
acheter  que  nous  de  les  vendre.  Les  Etats-Unis  et  l'Angleterre  ont  donc 
un  intérêt  bien  su-périeur  au  nôtre  à  protéger  les  routes  par  où  passent 
nos  marchandises  et  nos  navires  —  quand  nous  en  aurons.  Ce  serait 
donc  pure  folie  pour  le  Canada,  nation  jeune  et  pauvre,  de  s'appauvrir 
davantage  pour  faire  la  police  sur  des  mers  qui  appartiennent  à  tout  le 
monde  et  que  les  deux  nations  les  plus  riches  et  les  plus  puissantes  de 
l'univers  ont  tout  intérêt  à  tenir  ouvertes. 

Que  l'on  '^'  ice  la  question  de  protection  sur  le  terrain  de  la  "recon- 
naissance"  ou  ^ur  la  base  de  l'intérêt,  on  se  rendra  coniipte  que  le  Ca- 
nada est  beaucoup  plus  intimement  lié  aux  Etats-Unis  qu'à  l'Angleterre 
«t  aux  autres  pays  d«  TEiiipirc  britannique;  ei  que,  s'il  devait  payer  une 
"prime  d'assurance",  sous  forme  de  contribution  navale,  c'est  à  Washing- 
ton et  non  à  Londres  qu'il  faudrait  la  vers.r.  Cette  dernière  proposition 
peut  paraître  absurde.    L'inverse  ne  l'est  pas  moins. 

La  situation  politique  du  Canada    exclut,    en    droit    international 
l'idée  d'une  contribution  à  la  défense   navale   des   Etats-Unis.     Sa  si- 
tuation géographique  et  tout  ce  qui  en    découle    nullifient,   en    bonne 
justice,  les  arguments  invoqués  en  faveur  de  n'importe  quelle  forme 
de  contribution  à  la  défense  navale  de  l'Empire  britannique. 

Principes  constitutionnels 

Il  nous  reste  à  examiner  les  principes  de  droit  constitutionnel  né- 
«es-sairement  mis  en  cause  par  les  projets  de  lord  Jellicoe.  Tout  ce  qui 
tend  a  modifier  l'ordre  des  obligations  réciproques  du  Roya'ime-Uni  et 
des  autres  pays  d'empire  entraîne  fatalement  une  dislocation  dans  l'or- 
dre de  leurs  relations  politiques. 

Les  assises  fondamentales  de  la  constitution  de  l'Empire  sont:— 
lo,  le  droit  primordial  de  tout  groupe  de  sujets  britannitiiics  d'être  repré- 
senté effectivement,  par  ses  mandataires  élus,  dans  tout  corps  public 
muni  <lu  pouvoir  d'imposition:  no  taxation  without  représentation  ' 
2o,  l'équitable  correspondance  des  pouvoirs  de  gouvernement  et  des  res^ 
ponsabilités  nationales  ou  internationales. 

En  matière  d'organisation  militaire  et  navale  et,  généralement  en 
tout  ce  qui  touche  aux  questions  de  guerre  et  de  politique  étrangère 
lapplication  de  ces  principes  de  droit  et  d'équité  a  établi,  entre  la 
Grande-Bretagne    et  ses  colonies  de  self-government.    aujourd'hui  dé- 


—26— 

oom„rn..|  lonfr  ,«  ,|ôf.. ,«.  ,,,hH,  „  /  2..  ""  •''^^'•'''"' «^"^'••«'♦'.  <»•'« 
MM,  «  d,^rn,s..  .los  p«,,s  ri  :  !,;,,''.,  "",'  "r"''«"""  "«^-la 
)oni  nlm.r.  „„  •^«■UionvM,rur«'\   .,?s,  o,  ,,,  ,i..     l    I      "?  ""«""'""r,.  ou 

ch«ri;:.^;;s,;:^:j;-;:^^-,.;-         ....  .,„v..o  ...,.„.,, ,. 

nr,N.  ,lo  lnnK,u.s  et  vivo,  c..nlo.sl      ô       "  À '"V    "'"'"'  *'"'  '*""■•"'"  ^"••■ 
'«"  HavCan.d..  .,„,.|„„es  ...n,  :  v     :„p:\    '    ''''''^'-^''''''^''^^  '«•••«  lih.^rmu 

H«ul-(:aMa,lio„,s'lo  nw  ,,,!  Sun  on.  on' "'V"'''''^  •'''''•'■••*■  ^■'  "'«^"'«'  î" 
^-"-"•«  '«0  CHUrihuor  m.xV  «T  '  X  "  "'.'  *'"  '•"'Ir'  '"'"'«««ion  du 
qu  uno  colo.no.  nu.,„o  ..,„„„„o„,o."  ,,0  po  Sr'v  '""'■'"•  '''"''"«"» 
collo  «los  onnomis  .lo  I,,  molion,,!.  u  ..m  .  ''""''''  ««'•«'SHion  que 
prinoipalo  ou  oxolusivo  ,  c  a  h  o',.  "'^';"i"'''"«  'l"o  la  losponsabililé 
A  la  r.ran,lo-nrolaK,u..  '"  •''^"'"*'   ''"  •'^'-'i'oiro  rana.li,.,,  incombill 

Ho  1««7/:ï;::;'lï;;,;:r:,J:-;--;;;;  ;■"  ^^  Ln  C„n,„...,|on 

;cr  .o»M  tiSï;,rs:;:;:^;;^tv^.^;/^-"''-»-'"^  •>«•  per- 
de r,a  a,^f„,,o  navalo.  II  n'y  n  i,m';J„  '  '''''"''•  '''  l""»i»'"lièn.|t,ent 
divorKon.-o  d'opi.no,,;.  ni",  Ini^X^"  """T  ''""'^">''"i"".  «»cune 
do  (:ha,.,bo,Iai„  0,  .io'la  io,:  ",!/,•  !;,?;'  ^'l'"'"'- -i«-nra.,x  Jours 
lui-mon,o  «dn,ottaiJ  „„o  h,  corUrTl  t  L,  .'  n  '^'/'.'"•"■•^-  <:i'amborIaln 
«bo,n,nablo  -  pp.Vp«,,v.  o..,,di, '"««;.  ,'.:"":";«"^  '^  «--^^"e  ««erre 
nr,nc,„o.s  do  dr.>i.   m.or,K.,io„a     d .  jî  m  1  T  i'^^^^^^  '""''    '" 

ment  ,„.^n„^s  du.a„,  la  récoc,.o  c  „i  mil  du  n.    V'''"''*^'  "'  '''''"»'^'"- 
Chamborlain  a.J„,oJtaif  que  los  oon^HI    .i  ,  ""  ''"""'•'  '•'  ^'orce  ~- 

un.  innovation  -^  hcurouso!T  ^  h.x  ^^«•'";:2"'  '•"•oIIos  constituaient 
réciproquos  dos  pays  do  l'E.npirc  II  affi"^,  '  V  7''"""  ''•"•  «l»'î?a«ion» 
ves  quo  si  ootto  révolution  devait  nrondrn.  ''«"'^''"enf  et  sans  .éser- 
nerait  nécessairement  une  n  odifie^S''  TJ^r  '^"''^'''  ''''  «""»•■•»- 
pire,  soit  le  droit  des  Doininions  d'^/  ?''''"''  Politi.|uo  de  l'Em- 
les  Conseils  i,„pêriaux  qtr.  Se„t  5é  hT.''''"'?  ''"'•^«'••'"'••''t  dans 
verneot  les  relations  étrangères  '     "^  *^'  ''^^  '•''  «""'''•  ^t  gou- 

.r.p..t^?^;^;^S^nté^^ 
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Renvemement  de  Pordru  établi 

Ln  pnrtiripntion  du  CatiBcIn  ri  <lrs  aulrr»  "iititionfi-iioeurii"  à  la 
gtierrv  puropccnnc  n'ii  ^lé  que  In  rôpôlilion  -  prévue  el  nnnnncéc  dèa 
1900  pur  )pi('l(pii'H  riin'.s  "iliuuilnrs"  de  I'hcIc  r(''V(tluli(i(tniiire  de 
1899.  AKrnndIe  l'i  lu  me.sure  den  force»  etiMufiée!!  et  de.v  eupiditén  en 
conflit,  cette  pHrticipiition,  conune  celle  «!e  1899,  a  vicilé  In  m<^me  coutu- 
me étiddie.  les  niènies  principes  d'ordre  constitidi«)nnel.  Kllc  entraîne, 
comme  tout  acte  révcduticmiuiire,  les  niciiieH  conHéctuences  xubveritlves, 
éKnlement  aKnindie.H  l'i  In  mesure  des  .ncrifices  arrachés  aux  crdonies 
afin  de  blinder  d'une  «pdntuple  cuirasse  la  puissance  militaire  et  na- 
vale de  la  (iraude-Hretn«ne  et  lui  assurer  In  dominati(«i  des  mers  et  du 
monde. 

On  m'objectera  peut-être  (pie  les  motifs  "supérieurs"  de  la  Kuerrc 

défense  de  In  civilisntitui,  libération  des  peuples,  triomphe  de  la  démo- 
cratie —  s'imposaient  au  Canada,  indépendamment  des  avantages  (|tii 
résultent  à  l'AnKleierre  des  c(>ntributions  de  ses  colonies  autonomon. 
S'il  existe  encore  d  inKuérissables  jobards  ù  (pii  la  curée  de  Versdilles, 
le  martyre  de  l'Irlatide,  la  terreur  en  KHvpte,  le  vol  de  In  Perse,  les 
•nnssneres  aux  Indes,  les  envolées  du  poète  d'Annunzio  et  tout  le  reste 
n'ont  pas  encore  dessillé-  le»  yeux, il  suffit  pour  l'instant  de  leur  faire 
observer  (pi'il  n'est  ici  nullement  (pu-slion  des  objectifs  «énérnux  de» 
Alliés.  .le  me  borne,  dans  celte  élude,  à  marjpier  le  but  et  à  retracer 
les  progrès  de  la  poussée  de  l'impérialisme  anglais,  inaugurée  en  <899 
et  poursuivie  sans  relâche  avant,  pendant  et  après  la  grande  guerre. 

Envisagée  sous  cet  angle,  la  participation  du  Canada  et  des  autre» 
"nations-soeurs"  à  l'entreprise  impériale'et  commerciale  (If  l'Angleterre 
contre   l'Allemagne  a  été,  comme  la  contribution   de   IHiMJ,     purement 
volontaire,  en  ce  sens  (pic  les  colonies  se  sont  volontairement  prêtées 
aux  dessein»  de  rAngIcterre.     I^urconcours     ne     résultait      d'aucune 
obligation  légale  ou  morale.     Là-dessus  encore,  tous  les  hommes  d'Etat 
britanniques  et  roloniaux  sont  d'accord.     L'un   d'eux,  M.  Honar  Law, 
chef  du  groupe  conservateur  d'Angleterre,  a  résumé  toute  la  .situation, 
alors  qu'il  occupait  le   ministère  des  Colonies,     en     sepleiidjre     1916. 
"Thèse  great  Dominions,"  disait-il,  "are  in  facl  independent  States,    We 
"could  not  hâve  compelled  a  single  one  of  them  to  send  a  man  or  con- 
"tribute  a  penny"  ' 

D'autre  part,  tout  le  monde,  en  Angleterre  et  aux  colonies,  sauf  les 
aveugle.<i  A  les  sourds  incurables,  reconnaît  que  cette  contribution  toute 
volontaire  a  renversé  l'ordre  des  obligations  réciprocpies  et,  partant,  la 
base  de  la  constitution  de  l'Empire.  Tout  le  monde  —  sauf  les  mêmes 
incurables  —  admet  également  qu'il  est  impossible  de  revenir  à  l'ancien 
ordre  de  choses.    3nr  ce  point,  M.  Ronar  Law  .t  été  non  moins  catégo- 


»  Discours  prononce-  à  Londres,  le  1,3  septembre  1916,  et  cité  dans  une  brochure 
de  l'auteur  He  (^s  artirlcs,  publit'-e  à  Montréal  en  ll;i6  :  Iivlejiendence  or  Impérial 
JParlnership  /   (épuisée.) 
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cho.Hos.-  aurénionli'  il.,  i,.  „„...^     iisuhoic  cic  rt-vonir  à  l'ancien  élut  de 

rival  .le  r«„„u..r,.o  /     c.re  ^    ;  Il     '    ''""''"^.•'^  *  '"''•''•  °»  «•"••'lue 
Hupérieure"  ou  .Ic-  ■'.hMnrra.ic    r  o    nh«„,  "^^    '"'""î*"  ''*'  "civilisation 

'  '".  "X-'r  ^"r-r  '•^'  '''^"^^ 'Sonlîu;:;:!^^^"'  «"•-  -- 

f^"r;;lS.nru:    L;^;:;'';:;^,;:"     -^«me     .radmonnel.  m.  Bai. 
«ur.,i«„.s.,     cvs,  c„„  ro  r.  h.  r^  J.  ""'.«'«venf  toujours  le,  efforU 

^a  .nission  .lo.li.oo  Z',:;:^i;2::Z  S^^'  •'^"''«^'^'  "^'«'-.  <»- 

HabUe  manœuvre  des  impérialistes  anglais 

cJer  la  si.uath.n  e,  .lé  |     '    .     ù    .,  "  " '  ;''"  ÏH'"'''''"'  '=°"«'"'  ^e  bon- 

J«'  ne  ,>,,rK.  par  i<i    h^«,  Zl     ''^'■\°^"«"»î«n''  Permanentes, 
les  signataires  du  tra  .  •      ^'  rtn         '  «;^"*'''«I^'«  <I»i  incoinbent  à  tous 
«ons.  soit  par  les  e  ««„..„  '%'"'*  ^''  ''*  '"'"^•"''  P'»^''^  <«"  n.- 

des  autres  bel.igéran'irï;  'e  .  ^  ^^  ^.f^  ^.^  "«'--'-^  PHs  à  l'égard 
l'opposition  libérale  a  fiU  ,.,!„  i  •  ..  *"  '^^  «magements,  dont 
Uébarras.s.ra  asserfaci  e  mn  I  o%' '"?'''^''*''."  ''"«^'•'  '«  Canada  so 
blance.  va  déchirer  if/uXe  de  Xests  """'''''''"'  ^'"  »°"te  vraisera- 
et  déjà  passablen.ent  dï"   im'etV  "^^^^  '''^*^  P»*-  ^'  ^Uson 

dispositifs  ,lu  traité.  suseeoE's  d'  L  '^"'"P^!'"-  Q'^-^t  aux  autres 
levé<>.  d-arn.es.  on  pe  Son  ,  d  ,'  '  f"  ""'^  ''•«"«♦«*••«''  de  nouvelles 
ques  années  avant  .  u  k-    n  .Ti  î"*  ''•'""*'''  ""''"  '"'  Passera  qucî- 

de  «.ensonges  e^d'â  ' Vn^n  !''  ^''T'  ""  ""*=  '"'"»"'•«  d'intrijuei 
Mais  ee  c,«  oTl^^r^,^r'  ''"'''  '^  '''  ^'^"'^'"  eux-méraeî 
«rue  nos  représenta  ,o"onfu  Zi:  "°"'''  '^^  ^°"'  '"  obligation, 
M.  Fielding  s'est  «Kréabiemen  no  ,é  'nn""  '°'"'"'  "'"^°"  ^'^"^P*"-*^' 
ccq  de  nos  pU^npotenliairis  don  l'un  ^f  T"  T""""'  '^''  ^^«"»»  *«« 
avoué,  parait-il.  qu'il  „'a  nns' m  ',.         !^    P'"'   '"««"ifient.  aurait 

de  le  s  gner.  X,d  P  u  -Le  V  'é«  d  di''""'''^^  '''^  ^'''  ''  »""*  «^ant 
nation,  avec  les  re  ponsabUité  m  on  r''"^  "^  ""«"''■''•  "°"-«  «»'•«  <1« 
l'égard  de  TAngleferre  ?>st  ron.l  ^.^'"°"'«'"»'  devient  valable  à 
/«nm-,„e  eue  le'cana.la  U^ol^^Z^STr^li'T'  f  ''^"^'''^  ""'- 
--o^^uent.  ses  obligations  "-^r  Te%^;„Vl'^dr  ^ Ts' ^ 

/>..*^S;'.^;;!^K£  '  ^-dros,  le  l.^  d.W,nbre,  à  une  réunion  de  VEmpir. 
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gctions  impérialf$,  qui  Inpombnienl  nnMiièn'  im  sfiil  Hoyinniu«-Unl.  C'est 
cela  qui  ronstilue  la  ((ravité  des  .siKnnturfs  donnécH  pur  nos  ministres  & 
Veraaille»,  à  Saint-Germnin,  ù  l'aris. 

Ln  signature  des  pU-nipolcntiairrs  britanniques  sufrisait  à  ronrlure 
la  paix  —  là-dessus  M.  FieldinK  avait  raison,  M.  Kwart  éMiilement.  Mais 
ce  n'est  pas  pour  établir  la  paix  que  les  délégués  des  "dations-soeurs" 
ont  été  invités  h  signer  ;  c'est  en  vue  des  guerres  futures.  Leur  signa- 
ture constitue,  non  pas  envers  la  France,  l'Italie  ou  le  .la|)()n,  niais  en 
faveur  de  l'Angleterre  un  endossement  cinijoi-it  et  saHUiiirr.  C'est  cela 
que  nos  représentants  ont  signé  ;  c'est  cela  que  le  parlement  a  ratifié  à 
l'unanimité,  puisque  les  réserves  de  l'opposition  ne  portaient  (|ue  sur  les 
responsabilités  extérieures,  relativement  i)eu  i(i(|uiétnntes,  et  nullement 
sur  les  obligations  impériales,  (|ui  s'iinnoncent  fort  onéreuses. 

C'est  la  première  échéance  <pie  lord  .lellicoe  a  pour  mission  de  nous 
faire  payer  ;  tout  comme  les  projets  de  réorganisation  militaire  à  demi' 
avoués  par  le  général  .Mewburn  font  entrevoir  la  deuMème. 

Payerons-nous,  ne  payerons-nous  pas  '?  (^est  encore  difficile  & 
dire.  Il  y  aura,  c'est  certain,  de  gros  tiraillements.  ISIais  ne  nous  endor- 
mons point  dans  la  fausse  sécurité  des  résistances  <|ui  s'annoncent.  Les 
plans  de  lord  Jellicoe,  les  projets  de  M.  Mewburn  fussent-ils  ajournés,  le 
parlement  même  les  r«jetrd-il,  ou  d'antres  send>lab'es,  une  fois,  deux  fois, 
trois  fois,  qu'il  faudrait  encore  veiller  au  grain.  Happelons-nous  les 
belles  illusions  de  1902,  Laurier  vainqueur  de  Chamberlain  —  et  comp- 
t«)ns  nos  morts  et  nos  blessés  de  1919  ;  .sondons  la  profondeur  du  trou 
béf  nt  de  notre  dette  de  guerre  ;  mesurons  l'espace  que  les  préoccupa- 
tions impériales  ont  envahi  dans  le  champ  de  nos  activités  nationales,  et 
ce  qu'il  nous  en  a  coûté  de  sang,  d'efforts  et  d'argent.  lit  nunc  erudi- 
mini. .. 

La  partie  engagée  par  l'impérialisme  britannique,  et  dont  la  con- 
quête économique  du  monde  est  l'enjeu,  est  trop  tentante  pour  que  ceux 
qui  la  mènent  y  renoncent.  La  mouture  qu'ils  ont  tirée  des  colonies  leur 
a  trop  profilé  pour  qu'ils  ne  mettent  pas  tout  en  oeuvre  afin  de  ^^'en 
ménager  une  plus  abondante  à  brève  échéance.  Les  hommes  d'Etat  et 
les  hommes  d'affaires  impériaux  sont  trop  puissants  et  trop  habile.s,  trop 
persévérants  surtout,  ils  ont  trop  souvent  roulé  et  embobiné  nos  politi- 
ciens de  tout  acabit,  pour  que  nous  laissions  endormir  notre  vigilance. 

Déjà  ils  ont  réussi  à  faire  entrer  dans  leurs  desseins  un  groupe  nom- 
breux et  formidable  des  hommes  qui  mènent  la  finance,  la  politique  et 
l'opinion  aux  Etats-Unis.  Croit-on  vraiment  qu'avec  l'aide  de  ces  alliés, 
déjà  à  moitié  maîtres  du  Canada,  ils  ne  viendront  pas  à  bout  de  maintes 
résistances  et  de  la  plupart  des  hésitations  qui  se  manifestent  aujourd'hui 
au  Canada  ? 


i.fi^am-  - 
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Patriotlwne  et  dividende.  _  La  Ligue  navale 

En  î^ulnS^tTou^r^^^^^^^^^  en  entraînera  p,u.,eu„. 

no,  luttes  contre  la  pol  tique  navL,^^.\f'^"'  ramassé,  au  temps  do 
une  découpure  du  Herald  (l  Montréa,)    df."?,'""'!  ''. ^'  »"'»  •°'"W  "r 
quelque  chose  des  visions  et  des  p  étî  Ls  de  M°n  ,  ''''    "''^  •••♦'•°"^« 
pie  membre  de  la  Commission  du  havre  de  MnJ^".."""."'^"*"'  ■'°"  «In- 
habile manieur  d'affaires   onraîf   1   rJ^fi  ..  '^°"""*'*'-    Ce  fonctionnaire, 
atlon«  de  la  con.pagnie^icïers  à  C"'  '^l'    «'"".'-  "^'^  P^^n^iàrc,  instal- 
jour  prochain  où  le  Canada  poutre,"  ml     entrevoyait  avec  ivresse  le 
et  de  croiseurs  cuirassés.    CW  le  1 LT  .     .  '"""'^  *•"  «Ircadnought. 
:a  Marine  dans  le  cabinet     Wion    aT  ^^""."'y"^'  devenu  ministre  de 
JflHcoe.  à  son  arrivée    à    Ottal;    >sf,^^^^^^  ^"-"•-    I'«mlral 

d'une  politique  navale  pour  la  nrr.h^in!        'î"'  """"""  '«  Pr<?paration 
le  m  nistre  de  la  Justice";  dU  le  contraire    '""°"'  "°"  ""'^  •■'°"  *^°"^«"e. 

sommation  non  déguLsée  au  go^rnem^t^lT  T'""  -  *^°"*'«"»    "ne 
messes  d'encouragement  à  la  con^u  "t  on  rfL"''   ""î/'  '"*'^""'°"  ««»  P'^o* 
un  entrefilet  du  môme  journal   on  s Vv  «  •     ""^"°"'^  marchande.    Dans 
d«ns  la  construction  d'inTeS  \7isseaù  ïe' 2 V"  ^/"V""''^  «  P''^"''" 
trua  en  Angleterre  :   $25,000,00^    "î  es  cLn  •        ''"  ''"'"''''•  'yP»  «=0"»- 
auraient  besoin  de  subir  qudque  roruan^s^Jr"  ^«"«J'<^"«.  ajot.te4-on. 
pièce  de  cette  dimension,  mais  LnJ/nT.^P""'"     «construire    une 
fnerirn.c  en  haleine  pàuTTonZli'  'or"""'"'  ""  ''"''''''  "'^«'"•«'' 
«"Utiles  à  la  guerre,  d  sent  lord  F    hlV   ?  ■    n  ^""'^  ^^  vaisseaux  - 
profitables  aux  actionnaires -sont  nr7ii  "'"  ^'''^  ''^<^°"'     mais     très 
veut  doter  l'Empire  paî  d^^za  n^    ^  iTox^l" "'  .'°"'  '""'^  ''"''''^^ 
désir  que  tous  les  profits  restent  ^n  i     ."^f  P'^^'n^.  c'est  vrai,  le  modeste 
de  M.  Ballantyne  veulen    en  premLr^  ''''"'■'  '   *""^"  ^"«  '«»  ProS 
ront  bien  par  s'entendTe  ne  serai  ce  n"'  """'•  •  ^"''  '^-dessus,  ils  fini! 
du  dessein  impérial  le  plus  gr^d  n„mhr  ^""^    "*/''«**«'•  ^  la  poursuite 
diens.  dont  le  loyalisme  su  t  asïz  r3^7,r?'î''  ^'  ""'""'"     ««»«- 
la    marche    des    dividendes.     0„  saToueTv?/  \'  '°''  ^'  '"  ^^^'^^  «» 
se  recrute  l'état-major  réel  de  no,  rZ    ^       f"*  *^^"'  *="^  monde-là  que 

coulent  comme  de 'source    t  TumS  ^.?'''^^^^      ^""^*    «^^    là    J^e 
fonds  secrets  de  la  presse  Lé/;  «.^    ?       ^'««««rales  des  partis     et     les 

l'opinion  de  la  mass'e  dén^oé'atCe      ''  '"  ''"''  ''"^^^^"«^  'I-  n'ènenî 

^/.«'^::^!:*é;::;i;:r  £^  ^^  s^vv^^^^^'^-  ^^^  «-««  ^e  u 

et  mercantile  causée  par  ia  guerre  In^n  ■  ^l  '  '•"^'««««n  "patriotique'» 
mes  et  de  puffisme,  on  lui  a  donf.é  tlZ""u-  ^??^'  ''"^'''*'  ^'  '■Rela- 
tion des  intérêts  maritimes  du  CanaT  En  5'  •r'f"''*^^  '«  P''°'"o- 
nupenaliste  destinée  à  pistonner  r^îoiet^de^^l^ïL^a^^S  a"n"glar "^* 
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commence  à  le  voir.  Au  moment  de  l'arrivée  de  lord  Jellicoe,  une  dé- 
putation  de  In  Ligue  s'est  transportée  à  Ottawa,  avec  son  président,  1« 
Commodore  Jarvjs,  de  Toronto,  afin  <le  faire  connaître  aux  ministres  les 
résultats  <]u  travail  préliminaire  de  la  (Jgur.  Os  mossioiirs  ont  mo- 
destement émis  la  prétention  barocpie  d'être  le  "bras  officieux"  —  the 
unofficiul  ami  —  du  Rouvcrnement  en  tout  ce  qui  louche  "aux  (pieslion!* 
maritimes  et  navales,"  c'est-à-dire  à  la  marine  marchande  et  ù  la  flotte 
de  guerre.  L'un  <les  délégués  a  parlé  <lu  recrutement  fiiil  par  la  Ligue 
pour  le  service  naval  de  l'ICtat.  On  peut  être  assuré  cpie  cette  !nachine 
va  marcher  fidèlement  sur  les  traces  de  la  Saui/  Lcddtir  d'Angleterre  et 
de  sa  soeur  germaine,  la  Ligue  navale  d'Allemagne,  (|ui  ont  poussé  si 
activement  à  la  construction  des  vaisseaux  de  guerre,  dans  ces  deux  pays. 

Toutes  ces  considérations  suffisent  à  justifier  la  préparation  k  la 
résistance  partout  où  l'on  estime  que  le  Canada  doit  panser  ses  plaies 
avant  de  s'enfoncer  plus  avant  dans  la  voie  des  aventures  meurtrière» 
et  ruineuses.  Mais  la  résistance  ne  sera  effective  que  si  l'on  a  la  clair- 
voyance de  voir  d'où  vient  la  poussée,  où  elle  mène,  et  le  courage  de  dé- 
masquer ceux  qui  l'organisent  et  qui  en  profiteront. 

C'est  cette  conviction,  éclairée  par  les  expériences  et  la  mémoire  du 
passé,  qui  m'a  décidé  à  entreprendre  cette  longue  étude  des  tenants  et 
aboutissants  de  la  mission  confiée  à  lord  Jellicoe.  .Si  cette  tentative 
rate,  l'étude  servira  encore,  au  moment  de  la  prochaine  poussée.  Je 
risque,  il  est  vrai,  de  fortifier  ma  réputation  de  pourfendeur  de  moulins 
à  vent,  bien  établie  dans  l'esprit  des  gens  pratiques.  Hah  I  j'y  suis  fait. 
Du  reste,  j'écris  pour  les  gens  qui  veulent  bien  se  donner  la  pcin«î  de 
réfléchir.  Ceux-là  avoueront.  i)eut-ètre  sans  le  dire,  que  les  moulins  à 
vent  de  1899,  de  1910  et  de  191.3  ont  fini  par  nous  moudre  pas  mal  d'écus, 
arrosés  de  pas  mal  de  sang.  Peut-être  eût-il  valu  la  peine  de  leur  casser 
les  ailes  à  temps 

Révolution  politique  —  Opinions  de  MM.  Borden  et  Doherty 

Pour  que  cette  étude  soit  complète,  il  faut,  avant  de  la  clore,  recher- 
cher les  conséquences  politiques  qu'entraînerait  l'adoption  des  projets 
de  lord  Jellicoe  ou  toute  autre  forme  de  contribution  à  la  défense  na- 
vale de  l'Empire. 

Le  prophète  de  l'impérialisme  anglais,  Chamberlain,  reconnaissait 
—  nous  l'avons  rappelé  —  que  toute  participation  des  colonies  aux  guer- 
res impériales,  offensives  ou  défensives,  comporte  !e  droit  de  représen- 
tation dans  les  conseils  politiques  de  l'Empire. 

Au  Canada,  la  même  thèse  a  été  posée  et  soutenue  par  le  premier 
ministre,  sir  Robert  Borden,  et  par  le  ministre  de  la  Justice,  M.  Doherty. 

Lors  du  débat  sur  le  projet  de  loi  navale  présenté  par  le  cabinet 
Laurier  en  1910,  M.  Doherty  a  motivé  son  opposition  de  principe  m 
ces  termes  non  équivoques  :  "La  direction  (control)  d'une  force  navale 
"est  l'une  des  fonctions  du  pouvoir  qui  dirige  la  politique  étrangère  .... 
"que  la  flotte  est  appelée  à  appuyer.    De  là,  à  mon  avis,  il  s'ensuit  qu'en 


t^^inrunsear-w/ 


"'//limace  J.nf7/,oiv.m L"„,  «  U  72""°?'  ,T'  T"   M*""*""'"! 
"force,  navale,  ri'EmX  "  ,  '"'^"^''«'"°"  dan,  le  mainlien    de. 

"comme  citoyens  de  r«.  nov.    „..„  7  i'-'npJre,    nou»    n'auroniL 

«de  l'Empire   sur  t  quSô'n,  drn«ix       T'''"''"'  '^«"'  '"  ''^"»«ï5 
"PEmpiretoJt  entier?  7 rnatr-zr  ^"'    intéressant 

-i-'e.    ye  ne  crois  pas  ntÙ  ^ZZe' fnnnHi!    °^^''"  "'  "™"  P"'  '"'^«^ 
"ta/,/  ri  cette  condition"  2  ^'^"odien  se  soumettrait  un  seul  in,. 

butio'n%l'Jgtt.'!:tUl"CVr^;.;t^n^   ^-•'-  -  "contri- 

falre  revivre  en  1913  ou  en  19U     II  or?t  sninH"    '"'""  'l^'"'^  P°"  *■ 

.  de-  principe  entre  la  confrihuf  «„       P"*,  »°'n  «^e  marquer  la  différence 

t  ii  nente  à  la^éf^ni  n^vTt"rEmpi;:^.^*"  f,'  iT:é.T'''''1''"  ^"™'^ 

qi-'il  avait  posé  en  1910  :  *   ^  reaffirma    le    principe 

"La  responsabilité  de  la  défende  H^  vr^^i..        ^     . 
"garantie  de  son  existence  et  as^nm*.  1,     ^^^^  *"  ^*"'*   ™«^'   ^^ 
''»  nécessairement  enZînLl  JT''''''  ^''''   '«    «oyaume-Uni. 

«on,.„,  „.„,.„  pas  venu  dfr'éX  ,"vtZl'."r''''  '"'"""■    "" 
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Le  liouvernement  doit  parler  net 

Que  propose  lord  Je]lieoe,  si  ce  n*est  "une  poliliipie  permanente  de 
partkipalion  dans  les  forces  navales"  de  l'Kmpire  ?  Or,  selon  M.  Dohcr- 
I}',  Il  ne  saurait  être  cpiestion  pour  le  Canada  d'y  eonsentir.  avnnt  d'avoir 
obtenu  voix  au  chapitre  impérial,  et  une  "voix  n-ellc".  Où  l'amiral  est-il 
chargé  d'amener  les  Dominions,  sinon  ù  prendre  une  lourde  part  de 
"responsabilité  <lans  la  défense  de  rKmi)ire  en  haute  mer"  ?  De  l'avis 
de  M.  Borden.  ceci  enlriiine  "iircrssiiircuiriil  le  droit  de  i)iirl;iKer  la  res- 
ponsabilité et  la  dirccliiui  de  la  politicnie  étrangère  de  l'Iùiipire". 

A  moins  d'une  volte-face  dont  je  les  crois  incapabks  sur  ce  point, 
—  quoi  (pi't  11  peiisiid  ii  s  .atiis  (|ui  ne  Us  ainunl  |);is  --  le  premier  mi- 
nistre et  M)ii  |)riii(i|>;d  toi;.'gue  o.it  rimpériciix  devoir  île  déclarer  tpie 
le  8ouvcnuMic:,f  c;ui;iiii»'ii  n'accordera  aucune  attention  aux  i>ropositions 
de  lord  .lellici»c.  on  n  loiit  nuire  mode  de  iitirliciixilion  du  i.ututda  ii  la 
défense  iiniuile  (h-  l'I'uiitiie.  tant  ([lie  1-s  autorités  iaipériitles  n'iiiront 
pas  mis  à  jour  un  projit  ile  réorganisation  politicpie  (pii  accordera  aux 
"nations-soeurs"  une  représentation  "adé(piate",  une  voix  "réelle"  dans  le 
gouvernement  de  l'Kmpire. 

Les  gens  pres'  es  de  construire  l)eaucotip  de  gros  hitcMUX.  (lui  rap- 
porteront gros  d'argent,  clu-rchent  à  escamoter  la  nuiscaiie  à  l'aide  d'une 
é(piivo(nie.  Ils  prétendent  (pie  lord  .lellicoe  ne  songe  nullement  à  sug- 
gérer au  gouvernement  canadien  une  "politi<iue  pernninenle"  Ce 
grossier  siditerfuge  est  bien  dans  la  tradition  de  nos  petits  impérialistes, 
avides  de  pécule  et  trop  couards  pour  démascpier  leurs  batteries.  Leurs 
maîtres  anglais  et  leurs  émules  d'Australie  ont  plus  de  courage.  Il  suffit 
de  lire  le  rapport  de  lord  .lellicoe  au  gouvernement  australien  pour  cons- 
tater (lu'il  s'agit  d'un  vaste  plan  d'organisation  navale  dont  l'exécution 
comporte  la  participation  active  et  permanente  de  toutes  les  nalinns- 
soeurs  à  la  défense  navale  de  tout  l'Empire,  contre  tout  "ennemi  possi- 
ble". Le  mode  et  l'étendue  de  cette  coopération  peuvent  varier  pour 
chacun  des  pays  associés  ;  le  but  est  le  même  pour  tous  :  assurer  à 
l'Empire  britannique,  sous  la  suprême  et  unique  direction  de  l'.Xmirauté 
anglaise,  une  force  navale  permanente,  plus  i)uissimte  que  «oute  flotte 
d'Europe.  «l'Asie  ou  d'Amériipie.  assez  puissante  même  pour  faire  face  à 
"tout  ennemi  possible",  c'est-à-dire  aux  flottes  combinées  de  toutes  les 
nations  qui  pourraient  s'aviser  de  s'entendre  pour  secouer  le  joug  mon- 
dial de  l'Angleterre.  C'est  l'exacte  situation  entrevue  dès  11)10  par 
M.  Borden  et  M.  Doherty,  mais  considérablement  aggravée  ;  et  cette 
situation,  selon  eux,  serait  "intolérable"  si  elle  n'était  compensée  par  la 
représentation  "effective"  et  "réelle"  des  Dominions  dans  le  gouverne- 

'  Dès  r.irrivéo  do  l'amiral,  le  preMi(jicux  Ballantyne  a  donnrC-  ce  mot  d'ordre,  dan» 
une  dépèche  "spéciale"  il  l'officieuse  Gazelle,  le  20  noverubre  1919. 


appeler  «uxA„«I«i,  connue.  «uxL«"n^^^^^^^^^^^^^  °"'  '"  '''"'°"-  ^e 

ncce»,«ire„u.nt  un.  révolution  nomial     .V'    '  "      **""'«'P'-'^e  entrain. 

"  ;.;?"'"  r*  «^  «-vern^ueii't'i:;"?,.:;  pr.'"^'*  '-  -Pr*-n...,o„ 

participation  aux  guerre»  de  l'Ang^t"  rrc  v  1  T""  """  '""*  'ï"'  '« 
en  m«  et  en  .914.  nous  n.H.s  t"frn  ,  ."«  mTZV  '°"""*  *"  ^"»' 
conséquence  et  l'unique  correctif  «il?  âl  'i.  '"''     ''"'     ''inévitable 

prémédité,,  au  détriment  de7  Do  „in "nf  1"  t"T™?''  °»'^'-^«  <>" 
réciproque,  de  l'Angleterre  et  des  colonie;  auTonimef  '*"    °'"*'"°" 

Devoir  de  combattre  l'Impérialisme 

.«il  que  nou,  voudrions  le,  "o  terminé,  Vjata"i°"n''  '^  ^""'-  ^'«» 
et  de  plus  utiles  campagnes  d'idées  rfairA™.  ^  ^  "  *«"'  ^'«""-M 
le.  chefs  de  l'impérialisme  poursuivent  Teifr.V""''"^''  '  **«'»  P"'»'»"» 
vouloir  entraîner  le  Canada  dan,  eûrrorÔL. Al  r""'  "'  P"»»'*"'  * 
nou,  avons  le  devoir  de  faire  enten  e  de  «„„.  ^°:"'"«*'°"  universelle, 
marquer  les  conséquences  ultimes^lP  l„  .  ,  Tf""  ^^  "*  d'alarme  et  de 
,.  Cette  révolution,  nous  -ronVdénonX  i°"  '^"'"*  '°'"*"»*"»- 
1  avon,  combattue  sous  toutes  isormerStn.f'  /°"  °'"'«'"«  '  "O" 
et  ses  conquêtes  envahissantes.    Nous  ne  hVh?.  '  '"  manifestation, 

von,  modifier  l'allure  et  le  ton  de  no,  r^ll  .    ^'  ^^'  P'**^-    ^^^^  Pou- 

rcf -r -S:  :~JSS  - -"-  "«"^■ 

doulo  ,ur  Je  camoWre  de  1,  min/on  de  loni  jêùi™     A''''  "^T  »>"''  "«  l«  «w  aucun 
d  opinion,  entre  lee  aulorUft  imiSriS™  ..  ÏT'  •  9"  ^  ™" '«  "»"  des  dlverîenïï! 
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n:onde  et  la  vraie  civiiiMtion.  Ce  serait  l'abrutîisement  de»  peuple»  par 
lo  mercantilisme,  le  culte  de  l'or  et  le  matérialisme  vécu  ;  il  n'en  est  pas 
de  plus  dégradant. 


Haine  et  Charité 

Qu'on  ne  prétende  pa»  sottement  que  ces  paroles  sont  dictées  par 
une  haine  folle  de  l'Angleterre  et  den  Anglais.  Hien  n'est  plus  faux.  Je 
M  "hais"  ni  l'Angleterre  ni  les  Anglais,  ni  aucun  pays,  ni  iiucun  peuple. 
"Toute  espèce  de  haine"  personnelle  ou  collective,  diral-je  après  Louis 
Vruillot,  "me  semble  totalement  ridicule,  sauf  une,  qui  est  toinirinent 
abominable  :  la  haine  du  bien."  Les  Anglais,  comme  les  autres  hommes 
et  les  autres  peuples,  ont  leur  part  normale  de  qualités  et  de  défauts.  Il 
n'y  a  pas  plus  de  raison  de  les  haïr  que  les  Allemands,  les  Français,  les 
Italiens,  les  Turcs  ou  les  Chinois.  Mais  ce  qui  est  vraiment  haïssable, 
comme  tout  ce  qui  vient  de  l'esprit  du  mnl,  c'est  cette  frénésie  d'or^Deil 
et  de  cupidité  qu'on  u  tant  reprochée  aux  Allemands  et  dont  1rs  impé- 
rialistes anglais  sont  pris  à  un  degré  pire  encore  et  sous  une  forme  plus 
menaçante  —  parce  que  mieux  déguisée  —  pour  le  monde  entier.  C'est, 
à  l'heure  actuelle  et  depuis  longtemps,  la  provocation  la  plus  constante 
à  la  paix  du  monde.  C'est,  depuis  trois  siècle  4,  le  plus  formidable  obs- 
tacle à  la  pénétration  de  la  foi  chrétienne  en  pays  infidèles. 

Des  conséquences  de  cette  monstrueuse  folie,  l'Angicterri'  et  la 
masse  des  Anglais  ne  souffriront  pas  moins,  ù  la  longue,  que  les  Cana- 
diens, les  Australiens  et  tous  les  autres  peuples  de  l'empire  et  du  monde. 
Combattre  ce  mal  envahissant,  c'est  rendre  aux  Anglais  comme  à  nous- 
mêmes  et  à  tout  le  monde  un  véritable  devoir  de  charité  ;  c'est,  ù  la 
lettre,  de  peuple  à  peuple,  raccomplissemnt  du  précepte  divin  :  Aime 
ton  prochain  comme  toi-même  pour  l'aniottr  de  Dieu.  Lu  charité,  la 
vraie  charité,  comporte  la  répression  du  mal  autant  que  l'accomplisse- 
ment du  bien  ;  elle  commande  la  lutte  contre  les  agents  du  mal  aussi 
bien  que  l'appui  aux  apôtres  du  bien.  Du  moins,  c'est  ce  qu'on  m'a 
enseigné  au  catéchisme.  Prétendra-t-on  qu3  dénoncer  le  malfaiteur, 
frapper  l'assassin  ou  meurtrir  le  poignet  du  cambrioleur,  c'est  manquer 
de  loyauté  et  de  charité  ? 

A  un  journaliste  anglais  qui  m'interrogeait,  pendant  la  guerre,  sur 
le.*  motifs  qui  me  font  délirer  la  dissolution  de  l'Empire  britannique,  je 
répondais  ceci  :  "Ce  n'est  pas  parce  qu'il  est  anglais,  mais  parce  qu'il 
"est  ''mpérial.  Tous  les  empires  sont  détestables.  Ils  sont  des  obstacles 
"à  la  liberté  humaine,  au  vrai  progrès  moral  et  intellectuel.  Ils  ne  favo- 
"risent  que  des  Instincts  1  itaux  et  des  objectifs  matériels.  Tout  ce 
"qu'il  y  a  de  bon  dans  l'idéal  britannique,  et  il  y  en  a  beaucoup,  serait 
"mieux  servi  par  l'action  libre  de  plusieurs  communautés  britanniques 
"indépendantes  que  par  l'action  commune  d'un  empire  monstrueux, 
"édifié  par  la  force  et  le  vol,  et  maintenu  dans  l'unique  but  de  permettre 
"à  une  race,  à  une  nation  de  dominer  un  cinquième  du  genre  humain. 
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intérêts  matériels  in«n«;és,  on  pourra  retarder  l'heure  de  k  catastrophe, 
oc  ne  l'évitera  point.  De  capitulation  en  capitulation,  de  déchéance  en 
déchéance,  le  Canada  s'enfoncera  jusqu'au  fond  de  l'abime  où  l'orgueil, 
b  cupidité  et  l'égoïsme,  la  soif  de  l'or  et  la  passion  des  conquêtes,  con- 
duisent rapidement  l'Empire  britannique.  Affaibli  par  les  sacrifices  sans 
mesure  qu'un  faux  loyalisme  lui  "  i^,  .posés,  énervé  par  les  trompeuses 
maximes  de  l'impérialisme  an(  lis  et  lc«  mensonges  de  l'alliance  fran- 
çaise, incapable  de  se  relever  par  le  suprir.»  effort  d'un  patriotisme 
exclusivement  canadien  qui  n\  /is  ora  piu:,  :  '  Canada  ne  trouvera  et  ne 
cherchera  d'autre  refuge  que  l''>iu'^iuitiS'icm(.iit  dans  le  grand-tout  amé- 
ricain. 

Telle  parait  bien  rinévitable  fin  de  toutes  nos  folies.  N'importe  ; 
les  Canadiens  qui  ont  encore  quelque  fierté  nationale,  qui  n'ont  pas  en- 
core renoncé  à  la  volonté  d'être  Canadiens  plutôt  qu'Anglais,  Français 
ou  Américains,  les  vrais  Canadiens  ont  l'impérieux  devoir  de  lutter  jus- 
qu'à la  dernière  heure  pour  sauver  l'oeuvre  des  Pères  de  la  Confédéra- 
tion, des  hommes  qui  avaient  rêvé  de  fonder  en  Amérique  une  grande 
nation  canadienne,  héritière  des  meilleures  traditions  de  l'Angleterre  et 
de  Ja  France. 
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